LE  CATON  ET  DIOGENE 

François. 

Caton.  I je  v te  gard  Diogene  mon  amy, 

I J Dieu  te  gard.  D’où  viens  tu  en 
cetéquipage  talanterneenlamain  ; veu  qu’il 
fait  fi  beau  Soleil? 

DiOGiNJE.Decherchervnliomme. 

Cat.  Vn  homme.  Hé  comment  chercher  vn 
hômeen  France, c’eft  chercher  de  l’e^u  dans  la 
mer. 

Diog.  Oquevous  elles  trompé.  Penfez-vous 
que  iapluipart  de  ceux  que  vous  voyez  portas 
barbes,  & des  plus  grifes  , ce  foient  des  hom- 
mes. Ce  font  des  pecores  barbues. 

Cat.  Ha, ha, ha, Diogene,ie  pardonne  à ton 
humeur  :iln’yen  apointau  mon  de,  fil  n’y  en 
a en  France  : mais  iis  le  cachent  pour  n’eftre 
cogneus,carla  brutalité  régné  : Maislaiflons 
cela,  Qifas-tu  veu  en  ta  promenade? 

Piog.  Rien  autre  choie,  finon  èn  pafiant  d é- 
viant i’orloge  du  Palais:vne  de  çesPecores  bar- 
bues rouge,  & enlurninee de  trongne,  qui  te- 
nant vn  liurçt  en  la  main, criait  à gorge  ouuer- 
te,L’ Image  de  U France  reprefèntee  a Mefùeurs  des 
Bftats.  le  palTois  outre,  n’eftimant  pas  que  la 
France  qui  eft  fi  grande, fe  peuft  réduire  en  fi 
petit  volume: mais  que  quelque  charlatan  n ou- 
nçaii  venu,  fous  ce  tiltre  lpecieuxnous  vouloi 
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débiter  Tes  bagatelles, comme  il  pourfuir.  Auee 
la  Refutatio  d’vn  libelle  intitulé.  Le  Caton  Fra- 
foù)  faici  contre  ceux  qui  maintiennent  la  Religion 
& l’Eflat . A ces  mots  du  C a t o n F r a n ç ors 
le  tourne  vifage, corne  beaucoup  d’au  très,- Cu- 
rieux contre  ma  couflume,devoir  que  c’eftoit, 
& déplus  induità  cela  par  la  cognpifiànce  que 
i’ay  de’ vous  v Se  de  l’efiatque  iefais  de  çediF 
cours.D  abord  ie  pailay  la  veuë  defTus,&  reco- 
gneus  incontinent  que  tout  l’artifice  de  celle 
Image  eftoit en  ces  deux  traits  finement  tire? 
par  Ion  àutheur.-pour  attxaire  àfoy  les  yeux  des 
paflanSj&luy  donner  coursfÇ-rand  ouurier  en 
fiait  de  charlatanerie  ) imitans(en  ce  la  ces  vains 
Appoticaires , qui  eliallétau plus  beauiour  de 
leurs  boutiques  leurs  boëtes  bien  dorees,  gar- 
nies d’eferiteaux  de  choies  exquifes,pour  la  ré- 
putation,&n  y enferment  dedans  quç  des  dro- 
gues éuentees.  - ■: 

Car.  Mais,Diogene,te  ferois-tu  biçn  conten- 
té de  voir  Amplement  celle  Image , l’Image  dç 
tamere,  fans  auoir  eu  la  curiofité  d’en  garder 
yne  pour  mémoire  de  cellèqui  t’a  efleué  , q ui 
t’anourry?  ‘ ■ i 

JDiog.  le  vous  ay  dit  le  iugçment  quei’ay  fait 
des  ren  trée  de  ce  Tableau, & ne m en  dédis  en- 
çoresjtoutefois  moyennant  deuxlolsaulbleil, 
ie  me  fuis  donné  ceîuyi-  cy  que  ie  vous  offre  de 
bon  cœur  [ pour  ce  qu’il  vaut  ] ôC  fi  yoftre  loifir 
le  vous  permet,  ndus  npus  donnerons  le  pâlie-; 


te  mps  d’en  contempler  les  artifices, puis  que  la 
nature  Vous  y intérefle  en  mefme  degre  que 
moy,  que  vous  auez  mefme  ioy  d’en  îugeigôc 
que  vous  iepouuez  plus  folidemet,  vous  à qui 
le  grand  aagea  doné  &plus  defcience,  & plus 
d’experiencepour  remarquer  la  fauileté  de  ces. 
traits  6ç de  ces  vmbres. 

Cat.  Cen’eftpasmondelîeinde  m’aller  arau, 
lant  en  celle  recherche  trop  exacte,-  il  me  luffit 
d’auoir  celle  figure  empramte  dans  le  cœur,  & 
démêla  reprelenter  comme  ie  fay  iournelle- 
mentauec  plus  de  vérité  &de  naïfuetè,que  cet 
o u u rier  no  uueau  n e l’a  p eu  p o urtraire.  I e la  cô - 
lidere  telle  qu’elle ell  enmaame  &ie  me  dou- 
te que  celuy-cy  ne  nous  la  reprefente  que  far- 
dée : Mauuais  peintre,  ignorant  & malicieux 
qui  nous  la  vèutfaire  paroillre  belle  àfesdéll 
pens  6c aux noflres,&nevoid  pas  qu’eftans  lès 
enfans  naturels, nous  aimons  6c  cherilîdnsno  - 
llre  mere  en  quelle  côdition  qu’elle  le  trouiie. 
Toutefois  puis  qu’il  a pieu  à cet  homme  de  bie 
me  donner  place  en  ce  tableau, & me  faire  voir 
va  ceux  qui  ne  me  veirentiamais  pour  au  tre  que 
ienefuis  , ieleroispreuaricateur  contre  moy- 
-melme,liés  traiçts  qui  me  regardent,  ienete 
faifois  voir  au  îour  ces  impohures  , &ne  iüy 
faifois  rechoir  fur  le  nez  les  calônies  qu’il  m’iiti 
propere.Pour  cela Diogene,Ie  côfens  bie,puis 
que  tu  le  veux  f encores  que  ie  face  profeffidii 
^le  bénir,  non  de  maudire ) que  nous  facions 


toy  & moy  l’anatomie  de  ce  trai&de  tableaa, 
ou  eftreprefentee  la  Réfutation  de  ceiibelle 
prétendu  >•  afin  que  tu  puifl'esefrreiuge&  tef- 
moin  tout  enfémble , & de  la  vérité  de  ce  qu’il 
contient,  &.  de  mon  integriré,  & de  l’iniulhce 
de  cè  Cenieur.Mais  auparauant  que  d’en  venir 
là,ie  te  prie, Diogene, puis  que  ta  15  cerne  a cet- 
te faculté  de  te  taire -cognoiftre  les  homes  , de 
_voir  lipar  fon  moyen nous  pourrions  auoir  la 
cognoitlàncedeceluy  cy:C  ar  cette  remarque 
nous feruiroitinfinimet, pour iuger  du  relie  de 
la  piece,  eftat  certain  que  la  preud’homu  nie  de 
fOnautheur,eftvne  grandeforcepourlaveri-> 
té,qui meferoit  volontiers ceder  mon  droictà 
fa  vertiijfiielarerognoitlois  telle  qu’cllene  fut 
ny  pollue  ny  contaminée. 

X)iog.  Donnez,  Puisquevousle  vou!ez,iele 
veux, & prenez  afieurançe,quef’il  n’etl  du  tout 
vne  befte,ie  vous  en  feray  voir  des  traictsfino- 
tables  qu’il  vous  fera  fortahé  de  mger  qui  il  eft 
fànslenommer. 

Gat.  Et  bien  que  t’en  femble? 

DiogJ’ay  déjà  remarqué  que  cétouurier  qui- 
conque  if  toit,  efivn  marchand  de  mauuaife 
foy,  qui  f’eft  pi  us.  eftudié  à polir  fa  denree  pour 
l’embellir  qu’à  lafaire  bone,êcfi  iene  me  trom- 
pe, c’efi  vn  marchand  mefle  , fréquen  tant  la 
Cour  marchand depeaux  &de  paroles. 

Cat.  Comment  de  paroles?  Tu  veux  dire  que 
famçrcerie  çftlegere,paurce  que  lapluslegerq 


cKofc  du  monde,  fontles  paroles. 

Diog.  Non.:  le  vous  dis  qu’il  les  vend.  N’eft- 
cepasies  vendre  puis  qu’il  eft^ayëpour  les  dé- 
biter i Sçauez  vous  bien  que  f’illefuftimpoie 
iîlence,il  couroic  lehazard  d’vn  traift  de  plu- 
me Sedeieulnerau  milieu  de  Tes  denrees? 

Cat.  A ce  que  îe  voy,  Diogene , fa  marchan- 
dée eft  en  contre-bande,  puis  qu’elle  ne  trou* 
uefon  débit  en  tous  temps, &;  qu’il  luy  faut  des 
acheteurs  apoftez? 

Diog.  Qui, en  doute  ? mais  il  nepeut  vendre  ce 
qu’il  a,  &.  oien  luy  pren  d que  fes  acheteurs  font 
d’humeur  de  felaifler  piper  j autrement  il  fe* 
roi  t en  danger  de  mourir  de  faim.  Illesauoit 
autresfois  etallees  en  vn  autr  J Aiôde  ,mais  plus 
délicat.  Auflilepeu  de  conte  qu’ils  én  ontfait, 
l’a  fait  venir  en  ce  païs,  où  il  a rencontré  félon 
fon  defir  : Car  il  eft  de  ceux  qui  mefurent  tou- 
tes chofes  au  profit,  & qui  portentpour  deuife 
celle  de  ce  Romain  Curio,^/ü£  l'vîilité,vainqitet 
Il  y eut  peu  demeurer  cinquate  ans, qu’il  n’eufl 
jamais  eu  lafoldedeMiniftre  conuerty.Car  en 
ce pays  làfcomme  il  ditdesgensdeferuicene 
font  point  cogneus.  O les  bonnes  Gens , qui 
fortentdelà. 

Cat.  Eft- il  fcul  interefle  en  lès  denrees? 

Diog.  Non  pas, Il  il  a des  aftociez:Mais  il  porrf 
te  le  nom  delà  compagnie. 

Car.  Quelque  choie  que  tu  ayes  dit, Diogene,’ 
encoresnele  cognois-jepas  bien.  Tesrelpon- 


ces font  ambiguës,  commé  celles  delà Vieilli?  ' I 
Pithye  de  Delphes.  Hé  de  grâce,  parle  moy 
nettement.  Eft-il  Clerc,  oühomnaeLay?  , 

Dio.  If  eft  Harmophrodite , homme  laid  : le  i 
dis  home  Lay,  de ro be  de  Clerc  d’adion  : mais 
c’eft  vne  table  d’attente.  C’eft  vn  Prothee  qui 
prendra  toutes  formes»  Vn  Caméléon  qui 
prendra  toutes  couleurs»  C’eft  và  Omrw  homv, 
qui  prendra  les  vifages  de  l’oecafiôripie  voyez  ; 
vous  pas  comme  il  fçait  bien  à propos  donner 
à chacun  des  Dieux  fon  offrande  , pour  fe  les 
rendrepropices&fauorables’A  ceux  del’Egli- 
fé  pour  leurs  bénéfices.  A ceux  de  iaCourpouf 
leurs  fadeurs.  A ceux  de  L Eftat  pour  leurs  ex » 
peditionsi  O qu’il  feroit  bon  home  du  temps* 
èc  qu’il  feferuiroit  dignement  de  fes  deux  en- 
vier s;  fil  fçauoit  vn  peu  mieux  déguifer  fon  hy^ 

pocrifie.  ; f % 

Car.  Tu  m’eftonnes  de  me  dire  qu’il  fbithom- 
- me  Layjvëu  qu’il  parle  fi  dignement  de  la  Hié- 
rarchie, &de fes  priuileges. 

Diog.  Ielecroy  bien,ileft  payé  pour  cela. 

Catf  Qtfil  a tant  de  foing  d’exalter  fa  Sain- 
teté» qu’il  fait  nos  Roysvray  feruiteurs  des 
Papes , non  fîlsaifné  de  l’Eghfe  : Qudl  inter- 
pofe  L’authorité  des  Prélats  entr’eux  & leurs 

ftibjets , comme  fi  eux-mefmes  n’eftqient pas 

fubj  ets,  mais  arbitres; 

Diog.  le  croy  bien,  il  eft  payé  pour  cela» 

Car.  Qu’il  veut  que  le  Pape  ait  à voir  fur  le 
•>'  Temporal 


téporel  des  Princes  fur  leurs  SceptrefjjTaiHeuri 
Couronnes  entant  qu’il  les  dirige  CO  nme 
moyens  qui  doiuent  tendre  à la  gloire  de  Dieu; 
iuy  donnant  par  ce  moyen  authoiitéfür  icelleà 
quand  il  y voudra  îugerla  gloire  de  Dieu  in- 
tereflee. 

D.  Iecroy  bien  iïëftpaiëpourceiâ, 

C.  Qu’il  appelle  vaines  difputes  &c  propor- 
tions .ladiftinâion  qu’on  fait  de  la  puiffancë 
Ecclefiaftirfue  & Politique, quiveut  quenoiis 
publions  deuoir  quelque  choie  au  Pape, que 
nous  ne  deuehs  point  à nos  Roys:  mais  qué 
nous  ne  deuonsrienà  nos  Roys,  que  nous  ne 
deuions  au  Pape  ; les  failant  par  ce  moyen  de 
rous  points  leur  fuperieur:(car  qui  dit  tout  n’çx-. 
dud  rien)  en  choies  mefmes  temporelles. 

D.  le croybiendleftpaié pour  cela. 

C.  Qui  veut  bien  qui  foit  enjoint  à tousCeri- 
FelTeurs  de  reueler  en  termes  generaux  vne  rra- 
hilon  bradée  contre  vn  Prince  bien  fentànt  dé 
^pXsP^urueu  qu’on  n’acculepoint  lepehitét: 
mais  qu’il  nefoir  pas  loilïbîe  delefaire  , quand 
die  regarde  vn  Prince  mal  affetfionné  à lâ  rdi- 
gion.  ^ 

D.  le  croy  bien, il  eft  payé  pour  cela. 

C.  Qui  veut  aflubietu- nos  Rois  à là  cenfuré 
de  Romej  bien  que  de  toute  ancienneté  ils  èri 
foient  exemps. 

G.  le erpy  bien,il  eft  payé  pour  cela. 

C.  Qui  a tant  depcinc  &enfuë  ,pour  prdü~ 
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uer  que  fans  equiuoque , ieslefuiftcs  enfeigent 
qu’yn  Prince  pour  fon  gouvernement  tyranni- 
que, ou  pour  quelque  autre  forte  de  crime,  ne 
peut  eftre  mis  à mort  par  aucun  dauthorité  pri- 
uee(ce  quieft  notable^dont  il  cite  trois  ou  qua- 
tre paffages  tirez  de  leurs  gés,  ou  ces  deux  mots 

d'authorité  priuee  ne  font  pas  obligez  ( & làeft 

l’equiuoque:maiS  lauthoritedu  Papeeftpubü 
que,donc  excommuniez  de  luy,meurtrtffables. 
D.  lecroy  bien,ileft  payé  pour  ceftt. 

C.  Comment  payé  pour  cela/Quel  payement 
luy  poutroit-il efehoir  iuftement  qu’vne  Galle* 
rejlene  dis  pas  pour  y commandermiais  pour  y 
ramer.  C’eft  allez  Diogenejleneveux  pasd  a- 
uantage:  Il  me  fuffit  de  fçauoir  qu  il  n èft  pas  de 
la  qualité  que  ie  doiue  hazarder  mon  honneiu 
fous  la  bonne  foy  de^  fes  cenfures.  Repié-  - 
nons  celle  Image,  ie  t en  prie, &5  examinons, 
mais  afin  qu’il  n ait  fubjet  de  plainte,  oonnons 
luy  le  iour  le  plus  fauorable  à la  beau  te  pour 
voir  li  ces  aydes  pourrôt  encorcs  leruir  de  cou- 
uettureàfes  faux  traifts:  carie  ne  me  voudrois 
ayder  d’aucun  aduantage » l’àyme  mieux  leluy 
donner  par  chauté,  la  vérité  eft  allez  forte  dcU 
lebefme.  Au  refte,iet’ay  proteftédes  lecom- 
mencement(  comme  iefay  encores  )que  îene 
veux  entrer  aucunement  fur  i examen  des  au- 
très  trai&s,  dontiiàcompofé  fon  Image spour 
marrefter  feulement  à celuy  qui  me  concerne. 
Donnons  luy  de  prendre  l’efforr  tant  qu  il  voa*= 
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4fâ>  &c  telle  forme  que  bon  Iuy  femblera , pour 
defguifcr  ces  artifices,  8c  couurir  les  imperfe- 
ctions defpn  cableau,foit  en  fes  remonftrances, 
ou  en  fes  reproches , ou  en  ce  qui  regard©  les 
penfioris , ou  la  vénalité  des  Offiaes,ou  les  bor* 
deaux  publics  & autres  infametez  quece  don- 
neur déduis  excufe  ou  petfuade.  En  l’eîtablifle- 
ment  de  Tes  trois  Gonfcils,entretenementd*ar. 
roee  ordinaire,  defences  à tous  d’çfcrirel’hiftoi- 
re  qu’à  ceux  qui  portent  la  marque  du  temps, 
comme  luy, 8t  autres  traids  de  raefine  calibre, 
tous  ces  traids.Otogene  indigne  delà  face  d’vn 
hommejleleslailfe  volontiers  à la  correction 
du  premier  venu, qui  en . voudra  prendre  la  pei- 
ne. Leur  impertinence  eft.  trop  patente  pour 
employer  fi  mal  noftre  temps,  Mais  ie  ne  puis 
palîer  ynççhofe,  8c  te  prie  de  m’en  faire  railon. 
D’où  viét  qu’alléguât  la  fable  d’èfopejil  ne  s’eft 
fquuenu  de  ce  qu'il  efi,&'  que  rèpaffantfur  la  vie 
patTee  8c  la  preleute  : Il  n’a  pas  craint  qu’on  luy 
die  Médecin, guet  y toy  toy-mefme,  puisqu’il  y 
trouuefa  fans  aller  plus  loingaffez  dequoy  re- 
prendre?Et  qu  a luy  qui  s’entremet  auectant  de 
P r e fo  m pu.  o n d e d ô n e r fo.n  a d üi  s fu  r to  u t es  c h o * 
fes, qui  fait  de  fes  imaginations  vn  tableau  fipu- 
bJic  qu’il  ne  craint  pas  de  le  propofer  en  France 
aux  F cançofs,com,me  limage  de  leur  mere  , qui 
ne  veut  pas  mé  fines  qu’il  âm  permi$àles  enfans 
d’eotirervn  traid  pour  leur  plaifir , pour  leur 
confolation  ,on  luy  face  exhiber  fon  priuilege 
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p.  Ouy,  des  priui!eges>&:  où  pris  pour  vnç 
jfaufle  marchandée,  iine  s’en  donna  iamais. 

C.  Que  veut  donc  dire  ce  cauleur,-Né  veut-il 
point  fermer  toute  autre  bouche  que  la  Tienne, 
afin  que  la  vérité  enleitelie,il  donne  plus  de  lieu 
àfesirnpoftures?  Ilabeau  clabauderj;  Siditay- 
jjeencorescecy -*  que  bien  loing  que  là  Majeftè 
doiue  interdire  la  liberté  de  parler,  & d’eferire 
cotre  les  defordresde  fot  Efîat,  & les  rapines  de 
ceux  qui  en  ont  la  conduite,  comme  voudroit 
cét  homme  de  bien,ü  luy  cft  très  neceffaire  non 
Téulelnent  de  le  permettre:  mais  d’y  çonuier  les 
fîons  fubiets.  Apec  telle  modération  toutesfois 
que  l’innocence  ne  fôit  enueloppee  auec  le  cri- 
me. Car  commet  eft  ce  que  fa  i\î.  pourroit  eftre 
autrement  aduerrie  du  mal:  Veu  qu  e 1 artifice  de 
ceux  mefmes  qui  le  fôt,ne  luy  font  voir  fes  cho- 
ies que defguifeesJD  ailleurs,  y à il  rie  qui  dône 
plus  de  terreur  & de  crainte  aux  mefehans  que 
de  fe  voir  expo  fez  à vnemalueiliâce  publique? 
& retcnai!plusfortpouren  côtenir  ksdesbau- 
çhes,quedefçauoir  que  leurs  fautes  font  feeuës,' 
fontdefcouuertes  ? Eftant  indubitable  qu’il  n y 
âefprit  üpeufinqui  ne  penfe  auoir  aflez  d'arc 
& de  fubtilite  pour  cacher  fon  crime, quelque 
recherchequi  s’en  face,  Si  le  deftourner  de-la 
çognoiffance  de  ceux  qui  le  pourroient  punir. 
Qu  s’il  vepitque.çequ'ilçftihioit  bien  couuert, 
foitouuerç  à vne  çenfure  publieque  bien  que 
generale  6c  fans  particularité.  Il  fe  perfuade; 
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lîcantmoints  que  la  feule  difcreétio  a retenu  fou 
autheur  de  le  nommer,  & que  ce  quil  penfoit 
auoir  bien  caché  à tous  ,eftau  moins  defcouert 
à luy  ,Sc  cela luy  donnele  remords  qu’vne ame 
çoulpable  reffentpar  l’aprehenfionde  la  peine 
deuëàfon  crime  qui  l’empefche  de  recidiuer,&: 
de  fait  à qui  peut  on  donner  la  conferuation  de 
tantd’Eftats&republicques  anciennes,  qu’à  la 
îibertéqu’ilsdonnerentd'accuier leur  citoyens, 
de  quelque  condition  qu’ils  fuirent  fufpeéb  de 
maluerlarion  publique,  iufques la  de  n’en  exë- 
pter  pas  les  plus  puiiîans  &c  plus  gens  de  bien,  èc 
ceux  quilouuentauoient  le  plus  mérité  dupa* 
blic  ? C'eft  harrtme  de  bien  feroit  il  d’humeur  de 
veoir  le  feu  daris  fa  maifon  fans  - parler-  ? Certes 
Diogene,lien  efcriuanti  ay  faîlîy , il mefî:  par- 
donnable. Ceft  vn  enfant  de  bonne  nature  qüt 
n'a  peu  veoir  les  infirmitezde  fa  tnere  fans  gé- 
mir, quilavoyant  tomber  luy  a tendu  fa  main 
languifrancepouclafouftenirj  &quide  ce  n’at- 
tend autre  recognoifiance  que  le  gré  qu‘il  sert: 
rendu  de  n auoir  trahi  parfon  filencç  i’occafion 
des’acquitrer  de  ce  deuoir  entiers  eile.Çeft  l’a- 
mour pafïionné  d’vn  fujet  qui  vpulât en  cepeuc 
de  yie  qui  luy  rede  contribuer  fon  talent  à h 
grandeur  de  ion  Prince,a  verfé  dedans  fon  fcin 
le  plus  pur  de  fe$  affections,  en  naiftieté  Marce* 
doniê,en  {implicite  de  diffours  fîeotien,  Com- 
ment eft-ce  que  l’impudence  a peu 'trou  uer  des 
paroles  pour  condamner  celte  a&ion? 


D.  Letrouuèz*vouseftrânge?Ignorez-vaua 
que  l’impudence  n’a  point  de  paupières;  mais 
des  putains  auxyeux,  &:  que  le  babil  & la  car 
lomnie  font  Tes  chambrières  ? 

C.  Maisçncprcs  Diogeneque  ditnpûrecen- 
feur, 

D.  Qu’àfauffes  enfeignes  vous  cmpruntezle 
nom  d’vn  fage  &c  qu’il  n’eft  pas  difficile  de  reço- 
gnoiflre  d’abord  de  qu’elle  paroiffevous  elles. 
C.  Vrayeroent  Diogene  voila  vn  grand  phi- 
lionomifte  ; Mais  pour  fon  çntiere  perfections 
ta  laterneluy  manque  : s’y  VeulTe  parlé  en  Co- 
ton François,  iîtnçuft  tenu  pourvu  focrate  : 
mais  bafteie  fois  allez  Caton  pour  deicouurir 
(es  impofturesffiien  que  iè  fois  nourry  auydla. 
ge.  Malis  que  veut  dire  ce  fat  qu’il  neft  pastnal- 
aifé  de  recognoiftre  d’abord  de  qu  elle  partoifTe 
ic  fuisîEft-ce  à la  mine  ou  aux  parolesîBien  que 
vieillard, ie porte  encor  lafraize  goderonnee,la 

barbe  en  pointe, la  mouftachereleuee,  le  coure 

naanteau:Mais  qu’elle  marque  de  religion  font- 
çe  là?eft-ce  aux  paroles?le  parle  François  & du, 
meilleur  ie  dis  choie  8ç  non  choufe  , ie  n’entens 

point  l'I  taîien,  encore?  moins  l’Efpagnol,e.ft -ce 

point  cela  qui  me  rend  fufpe£b?a  O.  la  Pêco. 
p.  Hardiment  ellcen  eft&  des  plus  groffies. 

C.  O la  Pecore.  Pour  n’endolfer  point  la  Sct- 

taneagraphee,n’y  le  manteau  à haut  collet,  me 
feras -tu  ce  tort  de  m’adiuger  a 1 hcrefic  î Que 


deuiendroit  celte  V niuerfité  de  Paris,  fataetifé 
entre  les  Vniuerlitez  du  monde  ? Qge  deuien- 
droient  encor  tant  dè  perfonnages  eminens 
en  lçauoîr,dont  les  ancuns  font  decedez,  Se  les 
autres  lonc  viuans,  a qui  cet  habit  ne  pleut  ia» 
mais, 5c  quelque  mode  qui  en  foitvenue,fe  font 
toufîours  vettusàlaFrançoife,  qui  neantmoins 
volontiers  s’expoferoient  au  feu , auant  quede 
defguerpirla  religion  de  leurs  peres  ? O le  rare 
iugenient.Opedit  il  dVaântage? 

G.  Que  vous  adreflez  voftre  difeours  au  Royâ 
Et  que  comme  vne  fécondé  main  ddfmaëlvous 
donnez  contre  tous;  non  tant  pour  plaindre  le 
mal,  que;  pour  concilier  la  hay  ne  aux  perfonnes 
particulietcs,&r  que  vous  dictes  qu'en  la  religion 
ilyaimpieté„&:c. 

G.  AquiVeut-ilquenousaddrelfonS  nos  pa- 
roles qu'à  celuy  à qui  nous  deuons  nos  cœurs  ? 
Quiveut-ilqueles  efcoutequë  celui  à qui  elles 
proffitent? A qui  d'efcouürira-on  les  vteeres  pu- 
blicquesqu’à  celuy  qui  les  peut  guérir , veut-l! 
point  qu’on  ait  recours  au  criminel  pour  ven- 
ger fon  crime. ? Veut  il  point  qu  on  accufe  l’in- 
nocence de  fa  Maj elle  de  tant  de  defôuires,ell© 
qui  en  fouffre  la  perte , Se  qu’auec  vne  imullice 
oncouure  vn  facrilege?  Tu  vois  Oiogene  l’im- 
pertinence decetraift,  & tefay  iuge  qui  a eu 
plus  de  raifon*ou  luy  d’auoirprefemé  fon  Ima- 
gé aux  Eftats  qu’il  fait  mefmes  fupplians  & en 
celle  qualité  dependans  de  la  volonté  d'autruy* 
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ôümoy  qui  œefukadreffè  diredement  à k vo- 
lonté de  qui  cou  tes  les  autres  dépendent , au  re  - 
fte  n’eft  -il  pas  bien  impudentSC  m al i ci  e u x , p o u r 
reprefentei: comme ie fayà fa  Majcftéles  mala- 
dies de  fon  Eftat  de  m’imputer  plus  de  hayne 
con  tre  les  perConnes  particulières  que  de  com- 
paffion  du  mal  Se  de  volonté  d’y  remedierf  Où 
font  ces  oftences  contre  les  particuliers  ? Si  ie 
dis  qu’en  la  religion  il  y a impietè,fuperftition,a- 
bus,  &c.  En  la  milice  corruption  , &c, nul  foin 
des  affaires  püblicques  , &c.  Les  finances  mal 
regîees,  &c.  Esminiftresconuoidife&  ambi- 
tion,Scc.  Point  d’amour  de  la  partie,  &c.  Qui 
fe  peut  offenfcr  de  cela  que  ceux  qui  fe  Tentent 
coulpabl  es  de  ces  chofesîD’vne  généralité  peut 
on  tirer  (ans  clocher  vné  particularité  ? le  tou- 
che bié les  confcîence,non  les  perfonnes  -.mais 
encores  celles  qui  ont  quelque  refte  de  crainte 
deDicu,& nefontdu  tout  abandonnées  à-leur 
propre  fens.  Et  telle  eft  la  force  de  la  reprehen- 
fion  gafteeSe  trauerfee  parle  reffentimenc  dé 
fon  vice  : Mais  l’homme  de  bien  ne  peut  eftre 
/ ofPencè , tous  les  traids  qu’on  luy  darde  rejalli- 
fent&  font  renuoyezcontreceux  qui  les  tirent 
8c  commel’aconit  ne  nuid  à perfonne  qu’aux 
murez,  de  meftneceuxnepeuHeut  eftre  bief- 
fez  des  reproches  qu  o leurfait  qui  nes’en  crôU- 
uent point  coulpables-Et  le  ceux  la  qui s’offen- 
cent  font  li  chaftoüilleüx  qu’ils  ne  puiftent  fouf- 

frir 


*7  . • . 

■JFrir  vncvenrélîeur  blahne,  qu’ils  îoy  donnent 
parieurs  bonsdeportèniensoccafion  de  fe faire 
buyrà  leur  gloire,  qu’ils  faient  tels  que  cet  an- 
tien  Sénateur,  quipourfon  équité  faifoit  fi  ped 
d’ellat  des  ceniures,  qu’il  fouhaitoit  que  fà  mai- 
fbnfulfouuertedetoutespàrcs , afin  de  donner 
plus  de  lieu  à l’examen  de  la  vie.  Ce  n’eft  pas  qüe 
i’ignoré  qu’entre  ceux  qui  ont  l’honneur  da- 
üoir  part  en  l’adminiftrati on  de  l’E  ftat , il  n’y  âyt 
des  gens  de  bien  qui  déplorent  comme  faoüs  les 
calamitez  publiques  fansy  pouuoir rerriédièr ; 
cfeux-là,nos  traits  les  pallent  fans  les  toucher. 
Mais  pour  le  peu  qu’il  y en  a , faudra  il  impo- 
fer  filenee?Et  quoy  ? Quand  le  Sénat  délibéré 
vne  paix  honteufe  à la  réputation  du  peuple 
Romain,  vnaueugle  Âppiüs  Claüdius  fe  drefle 
dus  pieds  ôc  l’empefiche  ] Quand  les  en  fan  s de 
Brutus&les  Aquiliens  conlpirent  contré  la  li- 
îiberté  déleurs  pâïs  ,&  que  le  Cbnful  Collatinus 
y conniue,vne(c)aue  Vmdex  en  defcouurel’en» 
treprife,  & eft affranchi  Quand  les  fpldats  du 
C&pitolle  St  les  Chiens  de  garde  font  endormis 
les  Oyes  facreës  mefmes  donnent  l’alarme,  èc 
fontnourryesâuxdefpenspubüc.  Fr  fi  nos  fen- 
tinelîés  dorment . voudrons  tu  deffèndre  aux 
Coqs  de  chanter  pour  les  efueiller  & s’i  îs  le  font 
le  leur  imputer  à crime?  Que  i’aye  contribué  à 
l’Eftat  de  grandes  forces , ië  confefïe  ingenuë- 
ment,  que  npn.  Mon  âge  lé  defehd.  Ma  foi- 
blefle  rempcfche.,Mori  incapacité  ne  le  permet. 

. û- 
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Aumoinsay-jfecétaduantajgefurïuyi  qùeiecrîé 
aufeu , &.  fi  mes  pieds  ne  peuuent  courir  à l’eau 
pourl’efteindre,  i’en  prend  les  plus  îeunes,  &.  ce 
miferableleurfaiâ:  figue  qu’ils  ne  bougent, les 
prefche&.lesperfuâdeque  le  feu  qu’ils  voyent 
nebruflepas.  lenefçavpas  qu’elle  preuue  il  me 
demande  de  ces  delordres  que  celle  que  le  iour 
en  donneà  tout  le  monde  : & s’il  entend  que  ie 
les  vérifié  par  enqueftes?  Voudroit-il  point  que 
ie  ftilFe  vne anatomie  de  l Eftat  & qu'enfant  dé^ 
nature  , vn  fécond  Cham  * ie  defcouure  la  ver- 
gongnedenoftre  mere?  le  la  lèmonds,  iel’ad» 
üertisdeqirendre  garde  à elle,ieluy  dis  qu’el- 
le fe  desbauche  : mais  i’en  veux  taire  les  particu- 
les Etfiauec  cefte  difcretion , laverité  nofe  en- 
cores  comparoiftre  que  defguifee,  & queferoit- 
cefion  lüy  defignoitles  noms , les  lieux  & les 
temps  de  les  desbauches  ? Que  detiiendroit 
adoncq  lepaüure  Caton  ; puis  que  la  hayne  de 
lu  y eft  fi  grande,  qu’elle  ieroit  mefine  vengeè 
fur  Ton  hdfte.O!  i’heureufe  yfiuë  de  vie, que  cel- 
le qui  a pour  tombeau  l’honneur  &la  gloire  de 
fonpavs.  Mais  ces  menaces  font  eipouuentaux 
detheneuiere  qui  font  bien  peur  aux  petits  oy- 
feaux  .non  pas  aux  hommes  C’eft  la  coüardilc 
&la  lafeheté  de  cœùr  qui  empefehe  Ja  parole, 
qui  ferre  la  langue,  îielegofier,  non  pas  l’ap- 
preheUtion  d’vn  exc  ès  corporel.  Et  cela  me  ferà 
direaufii  hardiment  qu  à Socrate.  Mes  accufa- 
Eetirs  me  peuuent  bien  faire  mpurir  : mais  de  me 
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jH3rterdommageiIsnçpeuuent,encores  aurois- 
ie  cefte  confolation  d’auoir  des  Thimothees, 
desPericles, des Epaminôdasdes Canailles  des 
iPompeespour  compagnons  de  mes  fortunes. 

Au  ftirplus  Diogene:  le  me  lion  ne  fort  que 
çéthome  feformaIifetant,deçeque  par  forme 
daduertiflement  i’exhorte  le  Roy  de  prendre 
garde  qu’on  ne  le  deftourne  des  occupations 
leneules , à quoy  fa  Majefté  doit  eftre  exercee 
pourlarangerouà  ne  s entremettre  de  rien  du 
tout , ou  î|  s’occuper  de  chofes  in  utiles , yeu  que 
£eft  vne  des  chofes  plus  çonfiderable  en  la 
Majefté  des  grands  Princes  ,&  que  plus  fouuent 
leur  doit  eftre  represeeee(  mais  qui  le  foit  moins) 
par  les  applaudiftements  que  chacun feurdonne 
pour  fe  conferuer  en  grâce,  & cefte  e h ©nation 
fondée  fur  quelques  exemples  antiens  modère 
nés  & mefmesdomeftiques,&  que  nous  auons. 
veuësen  nosiours.  Si  vne  crainte,,  II  yneappre- 
ftenfion  de  ces  chofes  à tiré  çela  de  mon  coeur 
& de  mai.  langue,  quel  mauuais  nom  luy  peut- 
on  donner i alternent.  Ne  pourroit-on  pas  dire 
plus  equitablemét  ce  que  difoit  ceft  antien  Roy 
&C  Prophète  de  la  mailon  de  Dieu,  qu’yn  zélé 
de  1 honneur  & de  la  gloire  de  mon  Prince  mfâ 
rongé?  Qui  douce  qu’eftant  fils  d’vn  il  grand 
pere,iln’aitauecla  naiflance,puifé  lesriches  fe~ 
mences  de  fa  vertu,  comme  dvn  profond  abif- 
me  qui  auec  le  temps  produirot  des  fleurs  odo- 
riférantes,qui  s’elpanouï^^  de  1 Orienten  Oc^ 
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cidenç/,  du  Midv  au  Sepcentrion , & de  leur  lùa- 
lie  aménité  refïouyront  tous  les  quartiers  du 
monde: carveid  on  jamais  làns  prodige  que  le 
Tiercelet  d’Âutour  face  des  Buzesj  Mais  aufli 
qui  doute  que  comme  celle  femence  efb  ad  mi- 
râble  en  valeur, elle  ne  doiue  eîlre  cuitiu.ee  auec 
ini  foin  extraordi  naire , pour  en  elîàrcer  les  mau- 
uailes  herbes  que  les  meilleures  terres  produi- 
sent, qui  la  pourroient  edoufFer.  qu’e- 
flant  chere  à toute  la  France?  il  ne luy  fo.itloi- 
fiblederefueillerauxoccalions  les  ouvriers  qui 
en  ont  la  culture,  afin  qu’ils  ny  efpargnenc  leur 
vigilance  Ôc  mefmes  li  quelque  choie  y eft  deli- 
reelesenaduertir  humainement  auec  Ihonne- 
de  liberté  qu’vn  amour,  quvne  affection  vio- 
lenté peut  efmouuoir  j Jk  certes  nous  auons  à 
îoüer  Dieu  que  fa  Majelté  approchant  de  fa  pu- 
berté a furmoiué  par  vne  incroyable  vertu , la 
trop  grande  efperace  quel  on  auoit  de  luy  eftant 
éncores en  enfance,  êtauonsà  lefupplier  , que 
comme  il  a bien  commencé  en  luy-il  pçrfeuere. 
Sieft-ceques’il  meltoit  permis  de  parler,  ic  le 
fuppliëroisdele  reffbuuenir  d’vne  choie  que  la 
voix  publique  dit  luy  défaillir  , qui  n'eft  pas  des 
moins  importantes  de  la  conduite,  qu’en  fes 
adions  publiques  & ordinaires  il  donne  tel  lieu 
àfaMaiefté.  Que  tout  ce  qui  le  touche  ou  l’ap- 
proche ne refpire  qu’honneur  8ç  refpect,  efloi- 
gnant  de  ces  actions  la  ieunelfe  qui  l’accompa- 
gne e ou  du  moins  luy  impofant  filence.  Que 


l'entretien  qu’on  luy  fera  ne  foie  pris  que  des 
choies  toutes  royales  6c  condignes  à la  dignité. 
Et  entre  icelles  avions  font  celles  de  fes  repas 
corne  les  plus  ordinaires  & celles  où  il  elt  plus  en 
veuë  j&ourhonneùr  devoir  fa  face,  attire  vne 
infinité  de  perfonnes  regnicolles  6c  eftrangers 
qui  remportent  delà.,  la  bonne  ou  mauuâile  o- 
deur  de  les  delportemens  qui  d’eux  s’efpandant 
qs  lieux  où  il§  palfent  en  retiennent  le  doux  6c 
l’amer \ puis  remontant  au  lieu  d’où  il  eft  party, 
donne àla  Majefté  des  qualitez  eqaipolentes  à 
fa  valeur. Et  cela  dépend  de  l’ordre  qu’v  peuuent 
donner  les  Seigneurs  qui  ont  en  main  la  con- 
duite de  fa  perfon  ne,  qui  le  doment/de  tant  plus 
qu’ils  y font  obligez,  que  l’honneur  Ieuj*  en  re- 
vient auet  les  bénédictions  de  tant  de  peuples 
quiontàfubir  les  mouuemens  de  cefte  nourri- 
ture , 6c  qu’ils  éuiten  t le  reproche  qui  leur  pour- 
voit eftre  fai&  de  s’eftre  portez  plus  lafehement 
qu'ils  ne  deuoient,  en  vne  charge  tant  impor- 
tare  qui  leur  eft  comniife.Cen’eft  pas  que  ie  ne 
fçacliequeles  ieunes  efprits  des  Princes  doiuenc 
eftre  mefnagez  pour  ne  les  für-charger  d'affai- 
res outre  leurs  forces,,  qu’ils  doiuenc  eftre  diüer- 
tis  par  exercices  6c  pa  ffetem  ps  ; m ai  s a uffi  en  doit 
on  bannir  1 excès,  6c  tellement  difpofer  leurs 
heures  ,quecelles  qui  doiuent  eftre  données  aux 
difeours  graues  6cierieux,  ne  le  foient  à autres 
yfages  moins  vtiles.  lefçay  bien  quccét  homme 
ve  faudra  pas  de  m'acculer  dé  plus  d’entremifes 
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«gui! nevoudroitaconfeiller  fans  en  elïre  con- 
uic:  Mais  i’ay me  mieux  receuoirencores  de  luy 
ce  coup  de  langue , que  de  faillir  à ce  tefmoigna* 
ge&fidele  rapport  des  affections  publiques  de- 
firees  dçfa  Majefté , & des  Seigneurs  commis  au 
( foing  de  fa  perfonne  en  céc  endroidl,  puis  que 
ç’eft  l’honneur  & la  gloire  de  fa  Majefté  & de 
l’Eftat.  . ' ' *' 

Mais  Diogene,  fay  moy  raifon,  5?  me  dis 
pourqiioy  céc hommede bien  fe  trauaille  tant, 
cf’excülér  les  deportemens  delà  Royne  en  ce 
qui  regarde  l’amour  de  la  patrie, & le  foin  g qu’el- 
le a toujours  eu  de  maintenir  les  fubiets  du 
Roy  en  vnionfoubs la  liberté  des  Edictsj  Com- 
me fi  ie l’auois acculée  des  defordres  que  nous  y 
auons  veus.  Eft-ce  point  pour  par  celle  faulce 
imputation  attirer  fur  moy  la  hayne  que  iulle- 
menc iaurois  meritee , li  la  moindre  foy  de  ces 
chofes  m’eull  faillie  cœur?  le  ne  me  iouë  point 
aux  Alexandres,n’yne  m’adrelfepoint  au  bras, 
mais  à la  caufe  qui  lé  fait  agir.Toute  la  France  re- 
çognoiftairez,decôbien  grades  obligations  elle 
luy  ell  tenue,  & à qui  les  artifices  dont  on  s’ell 
voulu  lcruir  en  les  desbauches  pourroient  ellre 
Imputez.  Mais  que  feruiroit  de  remuer  ces  or- 
dures puis  que  la  prudence  & làgelïè  de  fa  Ma- 
jellé , comme  vn  Soleil  puilîant  & vigoureux  les 
âdilîipees?  . ' 

Voila  Diogenelespremierescenfures de  celé 
lomrns  de  bien  fur  la  première  partie  de  mon 


*3 

difconrs,  & fa  bonne  foy  en  î’interprecation  dé 
mes penfees  ( iiige  vniquepourtâ:  & malicieux) 

En  la  fécondé,  il  s’attache  principalement,  fur 
vn  aduis  que  îe  donne  à fa  Majdie , que  pour 
remedier  aux  abus  qui  font  entrez  es  charges 
& offices  tant  de  la  luftice  que  de  la  Police:  il 
feroit  expédient  à Tinftar  de  l’antienne  Rome 
d’eftablir  certains  Cenfeurs,Magiftrats,  qui  euf- 
fent  Iurifdi  étions  fur  tous  les  Officiers  de  cë 
Royaume  indifféremment,  és  chofes  dépen-  f 
dantesdudeuoir  de  leurs  charges,  pour  fur  les  j 
plaintes  qui  feroient  faiétes  ,cognoiftre  de  leurs 
abus  &maluerfations,  les  chaftier  ou  corporel- 
lemént,  ouparconfifeationdebiens,  ou  autres 
peines  lelôn  la grauité  de  leurs  crimes,  imitant 
en  cela  le  foin  des  Roys  fes  predecefiqurs  qu’ori 
lit  auoit  eftétel  ,que  de  temps  en  temps  ils  en- 
üoyoient  par  les  Prouinces  dès  Commiffaires,  , 
pour  ouïr  contr’eux  toutes  fortes  d’aceufanons^ 

& reprimer  leurs  excès  : & dit  fur  cela  noftre  I 
correcteur,  que  fi  cét aduis  eftoitfuiuy,  ceferoit 
partager  la  royauté , qui  ne  fouffrèpoint  de  cô- 
pagnon.  Raifon  celtes  digne  d’vn  homme  qui 
n’ena  point:  Comme  fi  ce  fouuerain  pouuoir 
deufl:  altérer  le  droit  de  la  Couronne,  & fi  nos 
Roys  pari  attribution  fouuerainequ’ils  ontdô- 
né  à leurs  Parlements,  auoientpour  cela  dero~ 
géàleurpuiffmcefuperieure,  &les  euffent  fait 
leurs  compagnons  Ce  n’eft  pas  la  difficulté  de 
fçauoir  s’il  fe  peut  ( car  qui  ne  le  veoid  ?)  Mail 
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feerftmeiife  peut.  D’autant  que  fi  la  corrüpèibîè 
eltbien  entree  dans  ces  corps,  elle  qui  alfuiet- 
| tic  à loy  toutes  choies,  fe  pourroit  donner  auec 
I le  temps  le  meline  droit  lur  ceux-  cy.  Mais  celle 
1 difficulté  n’en  exdud  pas  pourtant  la  necelîïté. 
Car  puis  que  la  lullice  elè  le  bien  par  lequel  la 
focietéCiuilIeelVmaintenuç,  il  elt  râiionnable 
qù’elle  foitdiftribuee  egalement,  & que  ceux  à 
qui  l’exercice  en  eft  commis,  ne  loient  pas  plus 
exempts  de  (es  corrections,  que  les  âutresqui 
Jeurlontioubs-mis  & c’eft  ce  contrepoids  qui 
entretient  l’eftat  des  choies.  11  elt  vray  qu’on 
pourroit  dire  que  les  officiers  ailtiens  ayans  elle 
eftablisàceftefin , inutilement  celle  nouueauté 
feroitinttoduicle,neantmoins  les  rides  du  têpâ 
en  ayat  corrôpu  i’iiiftitutiori:,  par  la  vénalité  qui 
eft  entree  es  offices, & que  delà  eft  paffieeiulques 
aux  feri  tendes  dés  iuges  jqui  doubte  qu’il  neiuft  • 
tres-vtille  , puisque  dans  vne  extreme  violence 
oii  n e les  peut  rcd uireà  leur  prenvere  fimplici té, 
d’en  corriger  les  manquemens  par  l’efiablilïè- 
menrdvn  ordre  plu  pur?  Etv  icy  l’ordre  que 
faMâjeftéydeuroit  tenir.  Puis  qu’il  eft  certain 
quela  vénalité  eft  celle  qui  a engërtdré  ces  def- 
ordres;fa  Majefté  fcroit  ces  magiftratures  non 
venalles , conferablesà  la  feule  preud’hommie, 
fans  qoeles  brigues  & lesfaùeursy  puilfent  trou- 
uerpla.ce  Annuelles  & qui  ne  pourroient  ellrô  J 
cont  nuees  en  nielm' s personnes  Perlbnnes 
N prifeau bon plaifir  delaMajçftéindifFeremment 
^ ' - f . oa 


bu  en  tes  Parlements  bu  ailleurs  ,pourueu  que 
de  vertu  6c  capacité  fingulicre , qui  feroiét  pour 
authorifer  leur  grandeur,  auantqued  entrer  en 
leurs  charges  publiquement  & auee  cereno- 
nies  extraordinaires  ez  mains  propres  de  /à  Ma- 
jefté  les  fermensaccouftutnez:&:  tels  màgiftrats 
feroien  tcommevnechambreordinaire,  ounô 
feulement  les  Officiers  des  finances:  Mais  auifi 
ceux  de  luftice  & de  police  feroient  efpürez; 
Magiftrats  qui  pourr  oient  procéder  fur  les  dé- 
nonciations qui  leur  feroient  faites  defditsabusB 
& difpbfer  au  profit  des  dénonciateurs  du  tiers 
decequiferoitadiugéàfa  Maiefté  pourlefdices 
maluerfations  ,pourlesînduireàles  déclarer  & 
dénoncer.  QuiferOit  que  1 horreur  db  chafti» 
frient  .qui  par  ce  moyen  fuiurdit  de  bien  près  le 
delicb,  les  contiendroit  en  deuoir,  & feroit  fâ 
Maiefté  d efchargee,dereftablift'ement  de  ces 
Chambres  extraordinaires  delüftice,quine  foc 
qu'attirer  fur  les  Maieftez  de  nos  Roy  s la  hâihe 
d’vn  grand  nombre  de  familles  initereflees,  6c 
fouuentinhocentès.Vefues  6c  oïphelins, qui  por- 
tent ordinairemeht  touté  là  charge  6c  rigueur 
de  telles  chambres . qui  toufioursle  terminer  en 
compofitions,efquelles  les  gens  de  bien  fe  trou- 
tient  en  fin  plus  enuelopez  que  les  coülpables.  . 

De  ce  coup  de  fleuret  tiré  à ma  cenfure,  fans 
là  toucher , ce  braiie  champion  paflantpardeflus 
la  troifiefme  partie  de  mon  difcoiirs , Vientfon- 
drefurlaquatriefmeaulieü ^oiipariàntde lane-  ) 
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uieftauRoy  défaire  executer  Tes  iuftes  ~ 
z en  toutes  les  Prouinces  de  fon  Eflat: 
leluy  donne  par  aduis,que  le  moy  en  de  ce  faire 
jij  feroit,  de  reduiré  tous  les  Parlements  de  France 
en  vnfeul,foubs  le  tiltre  de  Parlement  deFran- 
i ce,  dontie  liege  Principal  feroit  en  la  ville  de 
Paris  (domicile  ancien  denos  Roys  ,)ou  toutes 
fortes  d’Edids  feroient;  publiez  en  la  maniéré 
accouftumee  ,&neantmoins,quepourlaconi- 
moditédes  Prouinces eiîoignees , les  officiers  à 
||  prefent  y eftablis  fbubs  tiltre  de  Parlement  y 
feroient  continuez  fous  celuy  du  Parlement  de 
France,  en  la  Chambre  du  lieu  où  il  f ont  à pre- 
fent or4onnezr’amenantparcemoyenles  cho- 
fes  à leur  principe.  Sur  cela  cét  homme  malade 
&.  de  gouft  defpraué , ne  dit  autre  chofe  pour  in- 
firmer cét aduis,  linon  que  ce  feroit  rayer  d 'vn 
traid  de  plume  fîx  Parlements  qui  ne  ceden  t à 
celuy  de  Paris,  eriaffe&ion,  au  bien  de  la  Reli- 
gion 8c  de  l’Ellat;  & que  fa  Maiefté  fe  fçaura  fai- 
re obeyr  auflî  bien  des  vns  que  des  autres.  Si  ces 
raifbnsfontreceuables  ,ielelaifleàiugerà  tout 
efprit  non  paiTionné.  Du  moins  m’affeuray-iede 
cet  adùantage, qu’on  me  confelfera  toufiours* 
que  quand  les  voiôtez  iuflesde  nos  Roys  n’au- 
ront à paffer  que  par  vnâiabic  , & ne  ferôt  fuiets 
àcetted:ffierece  d’humeurs, & côtyarieté  de  na- 
tures qui  fe  trouuetés  peuples  detât  de  Prouin- 
ces efloignees, elles  en  ferôt  plus  iuftemet  ôC  plus 
proprement  executees.L’au&orite  de  leurs  Ma- 
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jeftez  en  plus  grade  forçeôc  vigueur  lecorps 
de l’Eftac plus  réuni 6ç cofolidé , quelles  ne fuf- 
Xent  plus  iuft'emçnt  & plus  promptemet  qui  ne  le 
void  ? car  puis  que  leurs  iuftes  volontez  tiennent 
lieu  de  loy,5t  quelles  nefcroyeht  touchées  que 
de  cette  touche  publique, elles  fèroientauffitoif 
fuiuies  que  deliberees , 6c ainfi  ferdit  I’authorkd 
de  leurs  Maieftez  en  plus  grande  force  & vi- 
gueur, qui  fouuent  elt  obfeurcie  ç.s  Proiuncçs 
par  i eüoignement  deleur  Soleil  ,&  les  nuàges 
de-defobeïflanee,dontXe  couurent  quelquefois 
leurs  officiers  par  la  corruption  du  temps,  qui 
sjtttiren t à mefe e infedion  les  peuples  de  leurs 
rehbrts.  Cequifépourroit  euiter , ou  du  moins 
fcroit  derencontre  plustardiue  , quand  tousles 
ïubiets  de  l’Eftat  auroient  a fuiure  les  moûue- 
mens  de  ceffiul  & fouuerain  ordre:  mouuêmens, 
quiferoientde  tant  plus légitimés,  que  plus  voC 
fins  6c  plus  illuminez  de  ce  grand  Soleil  qui’ lès 
domine.  Et  feroit  par  ce  moyen  le  corps  de  l’E- 
fiat  plus:  réuni  ôç  confolidé,  eftânt  refl reine  en 
cefle  vnité  &conduitfoubscefeul  6c  fouueram 
cômandcment.  Car  Ci  nos  R,oy s meus  de  certai- 
nes confiderations  qui  regardoient  la  conferua- 
tion  des  Prouinces  reunies , les  ont  eftablis  en 
P cftat  qu’ils  font, Qui  doute  qu’icclles  cefiantes 
(comme  elles,  cefïent  )il  n e.fuft  plus.  expédient  de 
ïediiireiescliofesen  l’edat  quelles  efioient  au- 
parauant  qu’eilesfulTènt  aliénées  ?Maisil  ne  fa  ut 
pas  trouuer  effrange , (inollre  Maiflte  împousr* 
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uecéfaduisiçanl  auroit  peur, que  fil’Eflatauoic 
vniour  à foiureles  feuismouuements  deçe 
grandreflort,  Ses  bons  amiscouruflent  fortune, 
de  repafler  les  monts  ,pôur  ne  trouuer  point  en 
France  de  Prouinces  a ni  y es  pour  retraide.  Eç 
que  telle  foit  fon  apprehention,ie  te  le  yeux 
faire  voir  en  paflant,  par  vn  traid  admirable  de 
fâpaflion>qui  tçparoiftra  toute  claire  au  paflà- 
gequ’il  allégué  fans  autheur , de  l’an  563.  Au* 
quel  il  introduit  le  Roy  Charles  IX.  parlant  à 
Meilleurs  de  la  Cour  de  Parlement  de  Paris, 
( Cecyen  autre  CaraSîere , pour  mieux  faire  voir  que 
ceji  a eux  qu’tl  parle  far; s autres  ) & auquel  Roy 
Charles  ,il  fait  tenir  vn  langage  nullement  fèm- 
blabiçàçeluy  deqos  Roy  s.  (linon  de  nos  Roy  s 
çholerez,  ou  emportez  de  paffion  eRran^ere 
comme  en  ce  laid  ) qui  ont  toujours  hoonre  ce- 
lle compagnie  comme  leur  collaterale,  5c  vou- 
lu foubs  mettre  iufques  là  leur  authorité  de  la 
réduire  fous  la  çiuilité  de  cét  ordre  public.  Com- 
me fi  voulant,  mais  n’ofant  vomir  à defcouuert 
fiel  contre  la  fidelité  de  ce  vénérable  S énat, 
il  fe  foit  voulu  feruir  du  nom  de  ce  Prince  pour 
en  contenter  l’excès.  Quel  en  peut  eftre  lefub- 

iet,  ie  ne  Içay, lice  n’eft  que  comme  céc  homme 
double,fefaitvoirpar  tout  enflé  5c  bouflFy  d’a- 
fedions  eftranges  ; il  voye  à contrecœur  ceRe 
grande  Cour  tenir  ferm  e , en  la  refolution  d’en 
eftoufftr  les  femences  en  1 Eftat. 

Or  Diogenç , tu  as  veu  iufques  içy  , la  vanité 
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des  efforts  du  menfonge  contre  la  vérité;  Ta 
verras  maintenant  e n tre'r  l’ impudence  6c  la  pal- 
lion  démefuree,  pour  combattre  le  fens  com- 
mun 6c  lafoy  de'tout  le  monde.  Pour  gage  de 
la  témérité , ellem’oppofe,  quei’exhortele  Roy 
ànçdonnerreposàfonefprit,  qu'il  n’ait  venge 
l’aftalinac  abominable  commis  en  la  perfonne 
de  Henry  le  Granp,  noftre  deffunélbon 
Roy^ôcdefçouuerties  Autheurs  d’iceluy: Et  ap~ 
pellççe|a  fqrcenerie^St  represéter  à noftre  Prin- 
ce la chemilé fan glantedeTon  Pçre.  Hélas  ! Silst 
robelanglantedeCelàr  la  ruyne  6c  delolation. 
de  fa  patrie  , expofee  à la  veue  de  les  Citoyens» 
a elrneu  leurs  courages  a vengeance  telle,  que 
tous  les  coings  du  monde' en  ont  efté  abreuuez 
delàng.  Helasdif  jeîquiferoitle  niiferable  qui 
nous  yoi|droit  empefeher  de  nous  reprçfenter 
celle  de  noftre  grand  Monarque,  l’amour  6c  les 
delices  du  genre  humain,  le  reftaurateur  de  Ton 
Eftat,leperede  Ion  peuple?  De  nous  la  repré- 
senter, 6c  pour  en  déplorer  la  perte,  6c  pour  en 
demander  vengeance  à Dieu,  au  Roy,  8c  aux 
hommes  ? Hé  quoy  ? Celle  mort  fera-elle  digne» 
nient  expiee,  par  la  mort  d’vn  miferable  excré- 
ment de  la  nature?  Cefte  mort  qui  nous  courte 
tant?  Et  pourquoy  en  ellouffèr  la  mémoire  en 
noftre  Prince , par  vn  fileiice  perpétuel  jiuy  à qui 
elle  doit  eftre  toufiours  recente,  6c  ne  mourir  ja- 
mais ,6c  pour  en  plaindre  l’accident,  8c  pour  le 
punir  , 6c pour  s’en  garentir?  Suikjefeul  qui  crie 
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Vengeance?  Toute  la  Frace  le  fait-  elle  pas  cora- 
pienioy  ?Toutela  Francenedit-eilepasque  ce- 
lte victime  eft  trop  maigrepour4çe  péché  ? Qui! 
J en  a d’autres  à immoler  qui  font  plus  o-raffes? 
Qfoelies  autres  circonftances  voudroït  il  de 
moy  que  celles cy  ? Noltre  pauure  Prince  nous 
fit  eiileué , nous  eft  meürrry , dans  les  Triom- 
phes , dan  s la  gloire  des  armes  , dans  Fa  ville  Ca- 
pitale’, en  tre  les  am  y s c par  la  plus  vile  & abiede 
créature  du  monde , fans  autre  raiFon  de  Fon  at- 
tentat qu’vn  vain  pretexte. Religieux.,  deffaide 
ordinaire  des  parricides  modernes;  Comment 
euit  ofë  ce  malheureux  regarder  en  Face  cç  grad 
Prince.,  dont  le  Feul  regard  eftonnoit  les  plus 
hardis  courages,  s’il  neull  cité  Fedtiit, s il  neuft 
eftéç|îarméj  Btquilapeu  faire  plus  finement 
que  cèux  dont  les  li ures  Font  plains  de  ces  do- 
ctrines , qui  les  en  feignent  pararr,&les  tiennent 
pour  Catholiques  $c  tres-fàindçs  ? Et  de  tels 
peut  on  pas  dire  iuitemeut, qu’ils  en  Font  les  Do- 
cteurs, éeque  s ils  n’ont  poufîé  le  bras  , ils  ont 
efmeu&  difpofé  la  volonté  ? Quainfi  ne  foit,ne 
le  peut-  on  pas  inferer  de  la  confèflîo,  de  luy  meF* 
ine  leur  bon  amy  & aduocat  ? Pren  la  peine  de 
voir  ce  que  i’en  dis:  Tu  verras  que  par  difere- 
tion,iela.ifIeles  qiialitez  de  ces  D odeurs  au  iu- 
gement du  Lecteur, (pour ne  leur  faire  encores 
celte  lion  te  ) 8c  celuy-cy  comm  e vu  Fécond  Car- 
plie, contraint  par  la  force  de  la  vérité , reco- 
ghoift  que  ceux  dont  ie  parle  font  les  Içfuitesy 
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Et  certes  fi  loti  iugement  luy  a manqué  és  au- 
tres combats  quiimaliurez,  il  a rencontré  ça 
celui-cy , preuue  certaine  de  la  vérité  de  mon 
dire,  autrement  il  n’eull  lu  garde  de  les  ad- 
uoüer  tels,  ou  du  moins  s’en  feuft  teu.  Cepen- 
dant il  leur  fait  vn  grand  tort  car  n’ayants  elle 
nommez  ,iis  euffent  peu  renuoyer  cét  eftoeuf  à 
tantd’autres  Dodeurs  qui  viuent  en  çëtte' Fran- 
ce, ou  celle  vérité  recogneuëpar  vn  amy  fi  parti 
cuiier  :Que  peut-onfâire  moins  que  luy  adiou- 
firer  foy  f Or  Diogene  pour  te  fairevoir  que  ce 
n’elt  point  calomnie  ce  que  i’enay  dit  : mais  vné 
vérité  tiree  de  leurs  liures  propris,  liures  ap- 
prouviez de  l’au thorité  de  leurs  Generaux.Don- 
nemoy  ie  te  prie  la  patience  de  t’en  citer  quel- 
ques pafiages,  pour  me  feruir  de  tefmoins  fans 
reproche,  & d’aydesà  renuoyer  fur  la  moufta- 
chedece  bon  amy  les  calomnies  dont  il  m’a- 
cufe. 

D.  A quoy  tout  cela,  ne  fixait  on  pas  qu’ils  en 
ont  elle  conuaincus  & en  leurs  actions,  ôç  en 
leursparoleSjÔcenleurs  efcrits-?renuoyez  lésa 
l’Anticoton. 

C.  A la  vérité  Diogene  feferoit  trop  rebâti® 
vnerïiefine  choie,  & renouuelier  trop  fouuene 
les  plaies  fànglan  tes  de  noltre  pau  ure  Prince  : le 
t’en  veux  croire.  Mais  que  dis  tu  de  voir  dans 
celte  Image  tant  de  traids  adoucis  en  leur  fa- 
neur tat  d'ombres  artificielles  pour  cacher  leurs 
crimes  :cebon  amy  les  veult-il  point  canomfer 
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atiSt  qu’ils  foiet  morts?  que  dis-tu  de  ces  feinte* 
fey  militez  qui  les  portent  à la  commiferation  de 
lanimofitéde  leurs  ennemys,  comme  lî  on  ne 
fçaüoit  pas  qü’entreceuxquiportentfaced’ho- 
mes  ils  font  diffimulez,  irréconciliables ?( tef- 
moing  le  pauure  Abbé  du  Bois.  } Mais  leurs 
coups  font  orbes,  auffidè  tant  plus  dangereux 
que  moins  on  les  preuoit.  G la  belle  railon,  d’a- 
leguer  pour  preuue  de  leur  innocence , la  bonne 
âffediô  que  leur  portoitnoftre  pauure  feu  Prin- 
ce,  & les  biens  faids  qu’ils  en  ont  receus  : & c’eft 
ceftepiecelà  qui  les  condamne.  Si  tant  de  fa- 
ueursextraordinaires,  ne  les  ont  peu  retenir  de 
continueren  leurs  dogmes  de  fon  vidant*  dont 
les  liures  ont  eftè  cenlurez  par  arreftz:  qüepeut- 
on  efpererdecesbonsperes?  Ce  ne  font  pas  les 
bénéfices  receuz  qui  les  obligent , mais'la  difpo- 
fition  à la  tuerie,  & au  carnage  qui  diroit  que 
ce  bon  Princelescraignoit  plus  qu’il  ne  les  ay- 
taoit, peut  dire  diroit-il  vray,  que  ne  fait  on 
pour  conferuer  la  vie:  cette  vie  tant  vtile  a 
fon  Eflât  ? màisie  voudrais  bien  demander  à ceft 
Aduocat  de  paille, Quel  grand  refenrimeüt  ils 
Ont  eu  de  celle  perte?  En  qu’elle  action  l’ont-il 
faid  paroi ftre?  Efl  ce  en  les  funérailles  ? Ils  ri*  y 
daignerer  affilier.  Eft-ceen  la  demande  ou  pof- 
feffio  de  fon  cœur  : Ce  cœur  qu’ils  ont  tant  lou- 
haitté  îlis’en  triomphèrent  au  lieu  dele  ploret 
Bc  leurs  vilages  gais  en  elloient  les  telmoings 
Irréprochables  j EU  ce  en  leurs  fermons  ? Pas  *ti 


inofcquéciu  bout  des  leures?Eft-ce  en  leurs  eC- 
crits  ? Point  du  tout  qu’a  demy  mot , & d’vn  ftil 
filafche&:  fi  moi  que  le  Coton  ne  l’eft  pas  d’a- 
uantage.  Oùelldonc  cerelïentimenttantfin- 
gulier ? Aquoypreuenantce  malheureuxle So- 
liciter de  n’accufer  point  les  innocences  que 
pourleroidir  à l’obleruation  exacte  de  la  Caba- 

lej&nediremotmefmesauxtourmensrOueft- 
ce  que  ce  milêrable  ignorant  le  poffibîe  de  toute 

autre fcience^ce  feroit  fait  fi  fçauan  t en  celle-cy, 
queparlesleçons  de  ces  bons  maiftres?£c  qu’ils 
fure.tent les  confciencesmollre  Roy  mefines  ne 
leleura-il  pas  reproché  en  celle  du  feu  R oy.fon 
pere?Bien  apropos  ce  langage  qu’ils  font  tenir  à 
ce  bon  Prince , aux  Peres  deputezde  leur  Con- 
grégation de  l’an  1606.  pour  preuuedel’eftime 
qu  îlfaifoic  de  leurs  fideli tez  Qq’a  iaire  voir  que 
cèluy  qui  n’auoit  ïamais  eu  peur  en  Guerre, les 
craignoit  en  la  Paix  * ellimant  par  tant  de  de- 
mônftrations  de  bien-veillance  le  les  alleu rer  & 
que  les  ayans  pour  amis, ils  luy  feroyentvne  for- 
te defen  ce  contre  tous  attentats  comme  Seuls 
capables  de  lesentreprendrt.  Et  fi  de  douze  mil 
qu’ils  sôr(côme  il  dit  pour  nous  faire  peur)  tous 
en  faillent:  C eft  pluftoft  cl  impuiflànceque  de- 
volonté;  Ils  helbntpas  tous  Marhieux,tousMa- 
rianes,tous  Gontiers, tous  Cotons.  Ils  n’onrpas 
tous  cille  faculté  de  dire  & defcrire.  Uyena 
d’ignorans  comme  ailleurs  : mais  en  cela  paroift 
l’vnité  de  ceftedoârine  entr  eux.  Qu’elle  t 11  en 
' ' • r P 


ilegnée, quelle  eftelcrite,  par  les  pluslîgtialez» 
auec approbation  generale  de  l’Ordre.Et  pleuft 
a Dieu , que  celuy  dont  il  recommande  tant  la 
probité  fuit  tel  qu’il  dit  , & autre  que  ne  tient  la 
voixpublique.Sieft-ce,ques’ileftoit  permis  de 
fouhaitter.  Il  n’y  a celuy  d’entre  les  gens  de  bien 
Catholiques  qui  ne  Faimaft  beaucoup  mieux 
Cardinal  à Rome,  qu’à  la  Cour , en  la  condition 
qu’il  eft,&  fi  proche  de  la  perfonne  de  noftre 
Roy.  Iedismefmesde  les  plus  Ipeciaux  amisj 
honteux  de  voir  vn  homme  de  profelîîon  reli- 
gieuse, tellement  enfle  d ambition  & attachca 
celle  vie  courtifane3qu’on  ne  veoid  que  luy  tro- 
ter  de  chambre  en  chamt>rc  pour  faire  la  Cour, 
&fe  concilier  les  affections  cie  ceux  qu  ilellime 
pouuoir  feruir  à fes  delfeins.  Efclaue  qui  vit  plus 
àautruy  qu  àluy-mefmes.  Pourquoy  renouuel- 
lerlapiayede  leur  introduction  en  noftre  Fran- 
ce, que  pour  renouueleraulfi  en  nous  la  mémoi- 
re des  funeftes  & tragicques  euenements  qu  ils 
nous  ont  caufez  ? Si  nos  bons  Rovs  lés  ont  re- 
ceus, eftablis,  confirmez.  Si  les  Parlemens  les 
ont  recueillis*  Si  quelques  Vniuerlîtez  les  ont 
incorporez  3 Ainfila  Vipere  en  gendre,  mais  a 
fille  deuore  la  mers.  Ces  bons  R.oys  îes  ont  em- 
braflez.  Ilsîes  ont  eftouffez.  Ces  Parlemens  les 
ont  accueillis:! 1s  les  ont  calomniez  , defchirez, 
nlipendez.  Ces  Vniucrfitez  Icsonttolerez  : Il 
es  ont  ruynees:  Il  les  ont  dilfipees.  Qui  le  fçau- 


roit  mieux  dire  s8il  viuoit  que  feu  d'heureufe 
mémoire  Henry  III.  ce  bon  Prince  qu’il  allé- 
gué? Prince  qu’il  lésa  couuez  comme  la  poulie 
les  poùflins,  quiles  acheris  comme  fes  enfans, 
quiles  a honorez  comme  fes  amis  iniques  là  de 
lesreceuoiren  fon  carroife.  Prince  zélateur  de 
la  R eligion  de  fes  peres  s’il  en  fut  iamais.  Ce- 
pendant meurtry . Le  meurtre  approuué  d’eux 
comme  don  du  laind  Efprit  appelle  de  ce  nom 
parleurs  Théologiens.  Le  meurtrier  loüé, com- 
me vn  fécond  Aod.Commelebras  poulie  delà 
main  de  Dieu  a vne  adion  fi  mefchante  fi  abo- 
minable. QiVellealfeuràcedoncpournosRoys 
de  l’amour  de  ces  Peres,  puis  qu’ils  payent  leurs 
bien-faids  d’ingratitude  ? de  parricide?  Et  s’ils 
fontautresqu’ils  n’ont  tefmoigné  iufques  icyj 
Scparleurslangues&par  leufs  plumes  * quene 
parlent-ils  à plaine  bouche,  à coe.ur  ouuert , fans 
biaifer?A  quoy  tant  d’excufes  en  ce  qui  regarde 
les  priuil|ges  de  nos  Roy  s,  Ôc  de  noftreEglsfe 
Gallicane, de  ligner,  d’approuuer , ou  condam- 
ner les  mefmes  choies  que  celle  faméufe  Vni- 
uerlité  de  Paris, figné5approuué  ou  condamné? 
F.  t s’i  1 s ne  le  fon  t pa s ..  n e ce fm o i g n en  t- ils  p oi  n t 
leurfoy  contraire?  Mais  que  quelque  choie  qu’- 
ils difent, qu’ils  efcriuentdls  ont  leurs  defaides-, 
leurs  fubtiiitez  , leurs  equiuocques  promptes 
pour  garends  de  leurs  dires. 

Et  quanta  ce  qu’il  dit.  Quelobey  fiance  que 
les Ieluiiles rendent  au  Pape,  ne  preiudicieaur 
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canementauferuieequ  ils  doiueneauxPrinees. 
le  luy  demanderais  volontiers,  pourueu  qu'ils 
me  refpondiftfans equiuocque  s’ils  euflent  ve£ 
eufoubsies  régnés  des  Roy  s Philippes  le  Bel, 
Si  Louys  XJLpere  du  peuple,  Roystres-Chre- 
Riens , & nullementatteints  d’herefie  $ excom- 
muniez neacmoins  parles  PapesBonifaceVIII. 
& Iules  IL  Et  leurs  Royaumes  mis  en  interdit 
donnez  par  l’vn  à Albert  Empereur  d’Alema^ 
gne , &par  l’autre  au  premier  occupant.  A qui 
euflent  ils  obey  ,oùà  cesPapes  qui  par  leurs  BuE 
lesdefendoient  auxEccleflaftiques  de  France, 
toute adminiftration  defacremês  àces  Princes, 
& toutefondion  & feruice  Diuin.  Ou  a l’Eglife 
Gallicane  aflemblee  qui  refoule.  Qu  il n efl licite 
au  Pape  pourjuiure  par  armes  les  Princes  temporels , es 
terres  n’eflans  du  Domaine  de  l*  Eglife,&c.  Qtjftl  ejl  licite 
à tel  Prince  non  feulement  de  contre~quarrer  par  armes 
cefle milite  : mais  enmliïr  aufSi  les  terres  de  l' Eglife , 

Que  pour  telle  iniure  & manifejîe  aggrefston,  tel  Prince 
fepouuoit  foujlraire  de  l'obeyffance  du  Pape,&c.Que  fi  le 
Pape  prononçait  quelque  cenfure  contre  tel  Prince, l’ordre 
du  droi£l  non  obferué  telle  jentence  efloit  nulle , &ne 
pouuoit liery&c.  Iecroy  qu’ils  feroient  bienem- 
pefehez  de  le  dire,&  leur  faudroitfans  doutere*» 
courir  a vn  priuilege.  Car  de  parler  pour  les  cen-* 
furesde  les  tiens  trop  fages  m ôdains , mefmes  en 
ce  temps  auquel  leur  profeffion  efl  ahhay  ee.  De 
parler  aufli  pourPEglife  Gallicane:  ce  feroit  en- 
tieremëtcontre-\reniràcevœu,quineleur  per. 
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metpasd’interpoferleuriugementauxcornaii'» 
dements  quil'eur  font  faits.  Et  s’ils  le  faifoyenr, 
l’equiuoque  leroit-elle  pas  toute  apparente? 
Tant  que  nous  aurons  les  Papes  amis.  Amis 
auffi les Iefui lies.  Etfî  ce  n’eftde  cœur,fe  fera 
de  la  bouche.  Qu’elle  fidelité  peuuent  donc 
attendre  nos  Roys  apres  çefte  obeyflance  inde- 
finie , non  bornee  , non  limitée  ? Peuuent  ils 
feruirà  deux  Maiftres  ? Tant  s’en  faut  donc, 
quefa  Maiefté  les  doiue  reflablir  en  l’Vniuer- 
lîtéde  Paris , qu’au  contraire  elle  les  en  banni- 
ra pour  iamais , & non  feulement  de  celle  de 
Paris  : Mais  de  toutes  les  antres  de  France* 
mars  de  tout  fon  Eftat:puis  qu’il  ell  confiant 
&bien  vérifié,  qu’ils  ne  peuuent  cfompatirauec 
la  Royauté  de  France  en  l’obeyfEfncejauec  rE- 
glife  Gallicane  & Vniuerfité  en  là  dodrine , n’y 
àuecles  fuiets  del  Eflat,  enl/vniquerecognoif- 
fançe  qu’ils  dôiuent  en  toutes  choies  à leurs 
Princes. 

Ienem’ellendray  pasd’auantage  furl’obeyf- 
faneequenos  Roysdoiuentàl’Eglife.  Celan’e- 
llantde  mon  fubiet,ie  diray  feulement , que  ce 
no  u uea u T h eologien , qui  le  pro  m ei  n e à plai  fir 
dans  celle  large  campagne , donne  aflez  de  ma. 
tiereàqui voudra, de  cenfurerfes  opinionsex- 
traua'gântes  fur  ce  point, nullement  espnformes 
â la  foy  denoflre  Eglife.Et  bien  qu’il  face  le  pof- 
fible,pour  defguilèr  fes  maximes, afin  de  les  ren- 
dre plusjeceuables,  Si  ell  cequei’artifieeypa- 
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roift  t e 1 1 e m e n t , q u si  1 e (l  a y fé  de  iuger,  qu’il  à l’a- 
me  plus  Romaine  que  Françoifç.  Et  que  fi  nos 
Roy  s .vouloiçntfuiurei'air  de  fes  imaginations; 
Ilsfe  trouueroientàlafin,  foubsvmbre  de pieté 
||  i & deuotion, réduits  aux  mefines  extrémités , de 
IjJ  ces  Empereurs  Anaftale,  Leon,Henry  IV.Othô 
, IV.&Federic  IL  qu  il  cotte  comme  ennemis  du 
S.  Siege,excom  maniez, & aucuns  d’entr’eux  de- 
I poffédezde  leurs  Throfnes , pour  s’eftre voulu 
conferuer  les  droicls  de  prerogatiiîes  deuës  à 
leur  dignité.  Cela  doit  induire  nos  Roys  a tenir 
ferme  de  ne  vaciller  aucunement  en  ce  qui  re- 
garde leur  bberté,  de  la  Maiefté  de  leurs  Sce- 
ptres , pour  ne  donner  lieu  à aucune 
1 foubs  prétexté  de  celle  obey fiance  religieufe. 

A pres  que  ce  Théologien  a bien  couru  dans 
i celle  carrière  du  deuoir  prétendu  de  nos  Roys, 
vers  l’Eglife.  11  prend  la  fade  d vn  courtifan  flat- 
I teurjpour  excufantlesdefFautsqui  fe  commet- 
tent en  la  diflribution  des  gouuernements  de  ~ 
charges  importantes  de  rEftat,  gratiffier  la  for- 
tune de  quelques  vns  qui  s’entrouuent  àprefenç 
poiïrueuz ainfi  retournantà  lapremierepar- 
tie  demo  difeouas  meblafmequei’ayedit.  Qaie 
les  Gouuernements  font  pluftoft  donnez  aux 
eflrangèrs  inconneus  qu’a  ceux  qui  les  ont  me- 
i . ritez  parleurs  feruices  , qu’il  appelle  moindres 
particuliers  : Comme  fi  ce  foin  n’efloit  pas  l’vne 
des  chofes , de  plus  grande  confideration  en  vn 
Eftat,  de  ou  la  fidelité  l'oit  plus  requife  ,puisquo 
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delà  defpeiid  fa  feureté.Mais  ceft  homme  qui  efl 
infenfible  à toute  douleur  püblicqué,  ne  trouue 
rien  de  trop  chaud  j tout  iuy  eft  bon  pourueu 
qu’il èndifne,  ôc  que  celuyfoitvn  moyen  ,pour 
acrocher  vn  bénéfice  ou  vnepention.  Il  eft  vray 
qu’iînousaduertit  ( & de  celanousjuy  en  Tom- 
mes obligez.  ) .Que  s’ils  poftedent  le  bien  delà 
FrancejC’eft  pour  le  bien  de  la  France, & pour  le 
diftnbueraux  François  ? Hé  tout  beau,  homme 
du  temps  mon  amyftlatte  ( mais  plus  à couüert) 
grand  rnercy  Meilleurs  de  vos  largelTes.  Mais 
nous  vous  fuppiions  t r e s - h u m blem  en  t , d e nous 
laiflerlalibredifpenfation  denosbiens^renant 
ail  . î rs  ou  bon  vous  fera  blera,  matière  propre  à 
vosliberalitez,  IeconfejTeque  cen’eft  pas  d’au- 
iourd’hüy  ny  d’hyer  , que  sous  voyons  ces  for^ 
tunes  eftrangeres  le  former  dans  noftrefeing: 
Maiscen’eft  pas  aufii  d’auiourd’huy  ny  d ’liyer, 
que  la  Frâcé  s’en  plaint  & queli’en  foufpire.  ceft 
vnecorruptiondufiecleounousfbmmeseneo- 
r es  d o n t D i e u n o u s p u r ge  ra  q u el  q u e i o u r fi  1 u y 
plaift  : Mais  ce  lera  lors  lëulçment  qu’il  voudra, 
eftablirfolidemé't  l’ordre  & la  paix  en  cet  F ftar. 
Et  cela  doibteftrele  fubiecldedos  prir 
vœux  à Dieu-  A ce  qu’il  donne  à r us  R0g  „ , 
Jonte  d y pourueoir  par  ks  loix  irrenocables; 
Se  celles, quai  aduemrquls  puiiTent  eftre  pour- 
neuz  ci  aucunes  charges  & gouuernements  en 
Fiance, quais  n yfoyent  nays , & que  leurs  peres 
ayet  efte  regn,c8lles  les  deniers  dixains  de  leurs 
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Vies.  Car  qu’elles afTeurancès  peüuentprendr© 
nos  Roys  de  ceux  qu’ils  rie  cognoifïènt  point, 
pour  leur  fier  leurs  places  de  frontière  qui  ne  le 
doiuent  donner  qu’à  la  fidelité  & longueferui- 
tude?Deceuxquine  virent  iamaisde  batailles 
rengees  pour  leur  donner  le  commandement 
en  leurs  armees  ? Trouues-tu  effrange  que  nous 
voyons  à contre  cœur  profaner  iulques-là  nos 
honneurs , deles  veoir  conférer  à perfonnes in- 
dignes, qui  par  aucun  feruice  préalable  ne  méri- 
tent iamais  rien  depublic?Cefte  humeur  eft  elle 
pas  naturelle  à toute  nation,  Promenons-nous 
vn  peu  chez  nos  voifi.ns,  & y voyons  dépareilles 
rencontres,  y trouner  vn  François aduan ce,  fe- 
roit  vn  prodige  qui  rie  le  veoid  pas  en  mil  ans , §£ 
fi  noftre  courcoifie  ne  les  a point  enuovez  aux 
Triuulces  aux  Dornanes.  C’eft  qu  ils  y font  en- 
trez par  la  porte  de  l’honneur  8e  de  la  vertu 
lesgran  ds&  longs  feruices  qu’ils  ont  rend  us  à la 
C 9 momie;  non  par  la  feneftre  du  vice , & com- 
me les  potirons  en  vne  nuicf  Cependant  silny 

eft  porirueii  riôqs  en  viendrons  à ce  point  « 
faudra  que  la  nature  cedant  à la  fortune, nous  ah 

Uonscàeher  terre  aillem'Si&qtieceftenobleffe 

dontlesperesontacquisanos  Kovsl  onneu 

desbataUles,netrouuatitenFracedequovsho- 

norercourelesmerspoury  cèrehef  matieredr- 

pnedeeloirer  Auffieft-ilvrSy  ( & nousauonsa 
fn  defpforer  l'accident.  ) Qjie  H les  honneurs 
leur  font  rauis.auffi  ont  iis  perdu  le  courig*  ££ 
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fcellemét  dégénéré  de  la  vérité  de  leurs  âceftrës, 
qu  ils  n’en  onc retenti  que  le  nom  k lés  armes. 

Tu  as  veu  Diogene,  comme  ceffc  homme  du 
temps  fçait  prendre  les  mefures,  k donner  aux 
fauoritscequi  ieurfaut  : Mais  ie  te  prie  d’en  côn- 
lîdererla  procedure  :il  nous  a menez  à la  premiè- 
re partie  de  mon  dilcours , d’6u  nous  tortons. 
Voicy  main  tenant  qu’il  nous  rérîiéne  à la  troi- 
(iefme  pourmeblalmer  d’auoirconfeillénoftre 
Roy, de  donner  fa  main  aux  Princes  de  fon  fang* 
Comme  ceux  d’entre  fesfujets  à qui  elle  le  doit 
& plus  ràifonnablemeht  k plus  vtilement.  Et 
leurfaire  telle  part  au  gouuefnemént  des  affai- 
res ,queleurs  qualitez  ie  peuuent  requérir.  Et 
comme  par  mefpris  de  mon  exhortation,  dit 
que  ces  Princes  ne  fe  plaignet  pas  de  n’enauoir 
telle  part  quils  le  peuuent  délirer.  Pour  l’e  croi- 
re , ie  ldy  demanderois  volontiers  la  procura- 
tion qu’il  a i’eux  pour  leur  redrece  telmoigna- 
ge  ,encoiesnef^avdefiéllene  feroit  point  con- 
ùaincue  ie faülcetë:  Toute  la  France  voyant  à 
regret  le  contraire  Mass  ceftla  malice  du  temps, 
ia maladie  de  l’Eftat.  k 1 opprobre  qui  couure 
îanation  & la  couurira  tant  que  nous  verrons 
ees  beaux  Fleurons  fous  1 vmbre  , & à couuert 
des  rayons  de  ce  Soleil  quiles  doitanimer.  le  ne 
puis  neantmoins  que  ie  ne  rie  k ne  pleure  tout 
enfemble  quand  ie  lis  les  Eloges  qu'il  donne  à 
nos  Princes  : efquels  ils  tefmoigne  vne  froideur 
telle  que  iecroy  qu’il  làplusraitpour  ne  décou- 
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tirir  ce  qu’il  eft,  que  d’affedion  qu*il  leur  porte) 
veu  qu’éapres  en  luiets  moins  dignes  & hors  de 
toute  comparaifon  : il  s’emporte  à desexcezde 
loüangesrpour  d’autres  que  par  nature  neluy 
doiuent  eltre  fi  recommandables. 

Mais  ce  n’eft  pas  tout  Diogene,  puis  qu’il 
piailla  noftre  cenfeur  pour  oblcurcir  la  venté 
de  mon  difcours , de  l alier  elgratignant  ores  de- 
çà,ores  delà  pour  dôner  matières  à ces  inepties, 
allosàlaz.  partie  où  il  nous  remeine.  Etau  lieu 
où  il  m’accufe  d’auoir  dit,  que  noftre  Roy  eftant 
abfola  daslon  Ellat,  & don&t  telle  loy  qu’il  veut 
à fon peuple, fe  doit  neantmoins  aftifietir  à ce- 
lle mefme  loy  qu’il  donne.  Puis  retournons  à la 
3.  afin  de  le  fuyure  au  pas  où  ie  dis , qu’aux  Eftats 
generaux,  fa  Majefte  daigne  en  quelque  façon 
communiquer  fon  authoritéà  fes  fuieds,quii’o- 
blige,  puis  qu’il  s’y  fous-met  de  ne  leur  y faire 
violence,  ny  leurs  perfonneny  leurs  voix, l’a  défi, 
fus  il  s’efinerucille  ou  ie  puis  auoir  pefché  cela, 
comme  choie  trop  ridicule:  & pour  vérifier  le 
premier  point , dit.  Que  s’ileftoit  vray , il  fàu- 
droit  que  noftfe Roy  mourut  ayanttué  quel- 
qu’vn.puis  que  fa  loy  condamne  à la  mort  ce- 
Juy  quituë.  BeHefubtilitécertesiMais  qui  a plus 
de  befoln  d’hellebore  que  de  relponce.  Et  voila 
oùla  palîion  réduit  fon  homme  défleuter  feu- 
lement les  palïàges  pour  leur  donner  tel  vifage 
que  bon  leur  femblervoicy  mon  intention.  En 
cet  endroit,  iereprefente  à là  Majefté  ce  qui  eft 
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4e  fon  deuoir  en  robfèrnation  de  fes  Ediéls  * qui 

regardent  la  paix  publique.  Et  dis,  que  bien  que 

ià  iviaiefbé  ait  pouuoirabfolu  dans  fon  Eftat  (qui 
emporte  authorité  de  tout  faire)  ncantmoins 
que  les  bons  Royss’alïubietiflentà  celle  mefrne 
lov  qu  ils  dônent.  C’eft  a dire  > a 1 entretenemenc 
de  ce  qu  ils  ont  accorde  iuftement  r caria  Iufli- 
cedoic  ellre  le  noeud  de  celle  obligation , fans 
laquellesles  Roys  ne peuuent ellre  abftrainds  à 
l obleruation  de  leurs  promelfes,  autrement  que 
fieruiroiëtlescontra&sauthorifez  de  la  foy  pu- 
blique? Ce  né  feroient  plus  contrats  5 mais  in- 
flrumensdedol,  de  fraude,  86  de  feduclion  : Il 
ellvray  que  le  voicy , lé  priuilege  des  Roys  ex- 
clufiueméntà  tous  autres,  qu’ils  peuuent  & leur 
ell  loifibledederogeràtelles  promefles , & les 
changer  quand  les  necelîitez  publiques  le  re- 
quièrent ôc  non  autrement.  Car  fi  nos  Roys 
portent  le  Sceptre  d’vne  main,  ils  ont  la  main 
de  Iullice  en  l autre  pour  fymbole  de  leur  de- 
uoir , 6c  pour  les  enleigner  que  bien  qu’ils  puif- 
fent toutes chofes:  fi  nedoiuent  ils  pas  vouloir 
toutes  chofes  j ains  feulement  celles  qui  ont 
la  Iullice  pour  obieél , finon  ce  ne  feroit  plus 
Royauté,  mais  Tyrannie.  Non  que  celle  obfib 
gationiesabllraigneà  la  peine  d’euë  au  crime* 
Mais  aulîi  ne  les  exempte- il  pas  de  la  coulpe; 
Vaine  donc  ell  la  fubtilité  de  noRre  cenfeur  en 
ce  regard  ,&.aulfi  vaine  encores  celle,  où  il  par- 
le des  Eftats,  lâchant  Dieu  mercy  quel  ell  le 
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poiïuoir  §t  l’authorité  de  nos  Princes  fur  leur® 
deliberations:  mais  le  dis  de  rechef  que  puis 
que  leurs  Maieftez  les  couoquans , leur  donnent 
lelibre  vlagedeleurs  ad u is &.  de  leurs  plaintes. 
Ils  les  doiuçntreceuoir  benignement,  & en  fai- 
re tel  eftat  que  plus  clairement  peuuent  veoir 
beaucoup  d’yeux  que  non  pas  vn  feul non  pour 
y afleruir  leurs  volontez:  mais  pour  les  y ren- 
ier volontairement,  par  l’vtilité  &C  le  pro- 
fit qui  en  peut  reuenir  au  public,  & quiconque 
d’entr’euxj  a plus  voulu  déférer  i fon  authorité 
qu’aux confeils  de  ces  aiTçmblees  (ie  dis  des  lé- 
gitimés : car  celles  que  nous  auons  veuës  n’en 
auoientquelenom  & le  nombre  ) il  s’qn  eft  très- 
mal  trouué,&:  au  lieu  du  fruief  qu’il  en  euft  peu 
efperer,il  n’enar’emportéquefurcroifl:  de  ruy- 
ne&defolation. 

Venons mainten^ntà  nos  Alliances,  & y re- 
marquons toufiours  la  mauuaiie  foy  de  noflre 
cenfeur,  qui  pour  faire  trouuer  manchot  mon 
difcoursôç luy  ofterle  iens , en reprefente  feule- 
ment quelques  lignes  tronquées , & puis  s’efe  rie 
à qui  ie  veux  , comme  fii’aupisdit  quelque  cho- 
fe  d’inutile;  neantmoins  mon  deflein  elloit  de 
faire  voirànoftreR.oy,  àqui  d entre  nos  voifins 
il  pouuoit  donner  la  main  vtilement  qui  n’ell 
pas  (ce  me  femble)chofede  fi  petite  confidera- 
tiq, qu’il  voudroit  faire  croire  pour  ce  faire  auec  ' 
ytilité  jiepofoiscefondement  , que  trois  chofes 
yfontconfiderables.  Que  nous  layons  afieurç-z 
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de  l'amitié  de  ceux  que  nous  en  voudronshono- 
rer.  Que  noftre  Ellat  n’y  (oie  interelTé  en  fon 
honneur  -,  &.  qu  il  en  reçoiue  vtiiité  particulière. 
Etpourmonitrcr  qui  font  ceux  de  nos  voifins 
de  celle  qualité  îfccottoisies  Alemans,  les  Fla- 
mansies  iuilles  ëc  les  Anglois,&c.  Les  premiers 
par  nature:  ôc  les  derniers;  bien  qu’en  contra- 
riété d'humeurs  & naturels  differents,  néant» 
moins  déuenus  nos  amis  par  la  viciiîitude  des 
choies  du  mode  Et  cell amitié  de  tant  plus  fer- 
me 6c  affeuree,  qu’elle  a pour  oppofition  à fon 
diuorce  celle  grande  lèparauon  naturelle  que 
Dieu  a mile  entre  nous?  Qui  me  failoitconclurre 
furletout^qu  eilantsaffeurez  de  telles  amitiez, 
nous  en  deuions  conferuerla  poffeflîon  : de  tant 
plus  qu’outre  le  bien  que  nous  en  pourrions  re- 
ceuoir,  nous  viuions  hors  d’apprehenfion  du 
mal;  quiellvn  fortlien  pour  en  affermir  le  ba- 
flilnent.  Car  toutes  les  Alliances  qui  le  traittenç 
eutre  voifins, ne  font  pas  toufiours  telles  quel-? 
lesayent  pour  fonds  mentla  pa^x.  Bien  fouuent 
elles  fetraittent  pour  des  confiderationsprefen- 
tes,quipaffentauecques  le  temps;  & qui  refo? 
lues  changentles  volotez.  De  forte  que  ffayans 
autre  fermeté  que  l’occafion  : elles  dqiuenteOre 
iouyes  comme  ne  les  poffedans  pas;  ôc  fouuent 
auecpîus  de  foing  de  fe  conferuer,  que  fi  elles 
neftoient  point  du  tout.  Or  celle  cy  eflant  de 
la  bonne  trempe, j’inuitois  fa  Majellé  a leur  com 
feruation,  quelque  choie  que  cét  homme  me 
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vacille  faire  dire  des  Anglois,  comme  fi  ie  leur 
imputoisplusdedeffault  de  bonté  & de  cour- 
toifie  qu’a  nous  mefme,  Si.  Ci  la  contrariété  que 
î’ay  remarqué , n’eftoit  pas  affez  bien  de  noftre 
eftoc  que  du  leur»  Mais  c’eft  la  couftume,de  tirer 
mes  paroles  par  les  cheueux  : & leur  donner  vn 
toutautrefensquen’eftpas  mon  intention:  le 
fçay  bien  auflî  mieux  que  toy  (qui  que  tu  fois) 
ce  qu’on  doit  deferer  à la  prudence  de  ce  grand 
Prince  qui  les  commande , & à 1 amour  particu- 
lier qu’ila  pour  celle  Couronne,  dont  fes  pre- 
deceffeurs  &.  luy  ont  donné  tant  de  preuues  à 
nos  Rois  ; & entre  iceux  , à noftre  defuncfc  grand 
Roy  que  ce feroit  excès  d’ingratitude  d’en  m’é- 
cognoiftre  lesfaueurs  : veu  mefmes  nos  Allian- . 
ces auec luy , comme  Roy  d’EfcofTes,qui pafîent 
toute  apprehenfion  qu'autre  fans  interruption 
quelcopquefoitiamais  arriuee  à telle  vieilleflé, 
qui  nous  raid  efperer  que  comme  il  en  offre  la 
continuation  à noftre  Roy,  il  l’a  receura  auec 
î’hôneur,  que  peut  menter  l’amitié  d’vn  fi  grand 
Sc  puiflant  Monarque , ôc  que  préférant  ces  an- 
ticnes  amitiez  aux  nouuelles , il  fi  tiendra  ferme, 
pour  Içs  cultiuanc  foigneufement  à l’exepledu 
Rovfonperej  çn  recueillir  les  fruids  agréables 
en  leur  faifon.  Et  ce  faifant  qu’il  fe  refondra  de 
ne  paffer  outre , aux  Alliances  delà  maifon  d’Ef- 
pagné,  qui  pendant  1^  minorité  luy  ont  efté 

Craticqueesjcomme  eftans  telles  Alliances  tres- 
onteufes  éc  tres-pernicieùfes  à fon  Eftatj  que 
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frappant  bien  fort  l’honneur  & Majefté  de  fes 
Couronnes,ôclereposdeluv  Ôc  de  les  Alliances 
alliez:  Il  elt  vray , que  tout  cela  ne  touche  en 
rien  cet  homme  de  bien  , car  n’eftant  François 
que  de  l’habit , tout  autre  y due  luy  leroit  ôc  plus 
commode , ôc  plus  agréable-  Sia-il  beau  delgui- 
fer  l’honneur  Ôc  l v tilité  prétendue  qu’il  nous  aù 
feure  que  la  France  en  doit  receuoir,  il  n'y  a ce- 
luy  des  gens  de  bien,  ôc  bien  marquez , qui  n’eri 
apprehëdeleseuenemés, fondez  îur  nos  exem- 
ples propres*antiésôc  modernes,  Ôc  furvne  infi- 
nité de  raifons  tresfortes  mais  tat  de  fois  exage- 
rees, qu’il  feroit  inutile  ôc  importü  de  les  rabatte. 
Mais  d autant  que  nous  auons  à nous  préparer, 
en  cas  qu’il  pîaile  à Dieu  nous  tant  défauorifer, 
que  de  permettrel’accomplilTemét  de  telles  Al- 
liances contre  les  artifices  de  celle  nation,  qui 
ne  defmord  iamaisde  les  delTeins , ny  par  l’an- 
tienneté,ny  parla  difficulté,  ny  par  autre  em- 
pefchement  que  ce  foit:  ôc  que  nous  en  auons 
veu  les  proiets,  fenty  les  efforts,  ôc  en  voyons 
encores  les  trilles  marques  en  nos  champs  ôc 
en  nos  villes.  Sa  M.  doit  ellre  treshumblement 
fuppliee  de  le  rellbuucnir,  que  ceux-là  mefme 
auec  elle  s’allye  ,-fbnt  ceux  q.ui  ont  defpoüillé 
fesanceftres  de  leurs  biens,  rauy  leyrs  Couron- 
nes j qui  portent  leurs  Sceptres  qu’aucun  lieu 
n a peu  retenir  ny  de  parentelle  nv  d’AIIiancer 
bienslegitimeqqui  ont  attenté  perfidement  fur 
leurs  vies,  iceptres,  Couronnes  do nt fa Maieftç 
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ont  attenté  perfidement  fur  leurs  vies , légitimé 
êccoulantiapeaudu  Renard  à celle  du  Lyon, 
n’ont  efpargné  n’y  force  n’y  fraude,  pour  ourdir 
Ja  trame  de  leur  ruyne  & diihpaticm.  Afin  qu’a- 
yant toufiours  la  mémoire  frailche  de  ces  atten- 
tats , elie  diuertifle  toutes  lortes  d'occafions  à 
nouuellesentreprifes  & ne  s’arrefte  à la  bonne 
fby  de  ceux  qui  luy  voudroient  donner  autre 
impreflion  de  ces  peuplé  , que  celle  que  la  ter- 
re vniuerfelle  en  a prile  quieft;  Qujls  narrefle- 
I rontiamaisleflusde  leurs  eutrepnies  , qu’en  la 
perfection  du  baftiment  proiedé  par  leurs  pe- 
res , de  la  Monarchie  de  toute  l’Europe . A fleuré, 
que  quiconque  luy  voudra  perluader  le  contrai- 
re, fuft-éenoftre  François  delguilé  il  a lame 
teinte  àl’Elpagnolle  ne  mérité  d eflre  tenu 
n’v  réputé  Ion  leruiteur  & fujet.  Ile  livra  y qu’en 
cela  feulement  ie  le  trouue  confciencieuxêc  vé- 
ritable; quand  il  conlefîe  que  les  commence- 
ments de  celle  maifon  ont  elle  petits  : Mais  non 
quandil  en  attribue  les  auancemensà  leur  pie- 
té, &àleurzelleaulertiicede  Dieu 3 s’il  ne  vou- 
loir dire  que  l’imuftice  &L  l ingratitude  luy  font 
aggreables.  Vices  fi  notables  neantmoins  en  ce 
jlaoul  fimple  Comte  Dhacburg, qu’il  nous  allé- 
gué pour  preuùe  de  leur  pieté  Que  les  hvftoires 
nous  font  foy  quil  en  ; lignai  a les  prémices  de 
fon  élauation  à i’ Empiré,  par l’inuahon du  pays 
d’Auftrichelur  OrhocarusK^y  de  Boëlme  ion 
ancien maiilre  (comme  ayarvt  elle  grand  Mai- 


lire  de  fon  ho  fiel  ) qui  en  ion  y doit  à caufe  de 
Marguerite  fa  femme*  fœur  vnieque  de  Federic 
Arciuduc,  mort  fans  poflerité,  donc  il  feiftpre- 
ientà  fon  fils  Albert , duquel  lont  defcedustous 
ces  Princes  , qui  ont  toujours  conferuédu  de- 
puis cette  prouinceen  leur  niaifon  : & fi  celal’a- 
pelle  pièce  bonne  foype  m’en  r’apporte* 

Mais  Diogene, afin  que  tu  ne  penfepas,  que 
cell  exemple  de  leur  pieté  preteduë  l'oit  feul  en 
leur  maifon  l’ en  cens  en-la  mai  fon  d Efpagne  * en 
l’Eftat  quelle  efl , permets  moy  que  let  en  face 
Vne  fu  ceinte'  anatomie  * pour  veoir  fi  à meil- 
leurs tiltres ils iotiyfienc  delà  plus-part  des  au- 
tres piçces  qu’ils pofledenn  Sousproteflation 
toutes-lois  que  le  n’en  cens  toucher  auxperfon- 
ftes  de  ces  Princes  * qui  en  celle  qualité  fontve- 
nerables  ; Mais  à leurs  deportemens.  Comme 
eeuxquinôuspeùuetfaireplus  defoy  des  moy- 
ens dont  ils  font  coullumiers  defe  feruirpout 
accroifire  leurs  Domaines, toufîours  pour  nous 
induireànous  tenir  fur  nos  gardes, afin  quelbus 
vmbre d’amitié,  nous  ne  fbyons  çirconuenus, 
Cômençons  donc  par  nos  droits,  Etparceluy 
que  nous  auons  en  Sy  cille  corne  le  plus  ancien. 

Toutes  les  hiftoires  tefmoignent,  que  Man- 
fred ballard  deFridericIERoy  deNaples,&de 
Sy  cille , ayant  vfurpé  lefdits  Royaumes*  parla 
mort  de  Conrad,  &deHenry  enfanslegitimes 
dudit  Frideric,le  Pape  Alexandre  1 1 1 1.à  qui  Pu 
ladite inuafîon  ne  plaifoit  pas,  requit  Charles 
" \ ’ , 0. 
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d’Anjou  frere  du  Roy  S Loytrs  ,ds  prendre  la 
protection  delFglile,  & l’inuelèiture  deidids 
Royaumes  qu’il  luy  feilt  comme  fief  d’icelles, en 
vertu  dequoy  ledit  Cluries  d’Anjou  cfiât  pâl- 
ie en  Italie , s’en  rendit  mai  lire  & poffeileur  par 
la  déconfiture  dudit  Man dred, qu’il  vainquit  6c 
, tua.  Neantrqoins, Pierre  3. Roy  d’Arragon,  lous 
vmbre  qu’il  auoit  efpoufé  Confiance  fille  dudit 
Manfred, Baftard  ôcvfurpa  rei%ayan  t prati  cqué 
des  intelligences  enlaSicilIe/eififi  bien  quele- 
dit  Charles  d’Anjou,  citant  en  Tofcane  , tous 
les  François  qui  le  trouuerent  en  ladite  llle,  fu- 
rent maliàcfez  en  vn  feui  lotir  , fans  exception 
d’aageny  de  lexe,  de  forte  qu’y  citant  abordé a- 
uecarmee-,  il  l’en  rendit  poljelfeur  l'an  î 2.82 . &fi 
cela f’appelle pieté  6c  bonne foy,ie  m’en  r’apor- 
tc.  Venons  au  Roy  aume  de  Naples. 

Les  mefmes  hifioires fon t fby , que  mourant 
l’an  1482.  René  d’Anjou , de  la  famille  de  cepre- 
, fnier  Charles  d’Anjou  , cy  delfus  adopté  dudit 
Royaume  par  leanne  i.de  la  melme  famille, 
feift&declara  Ion  heritier  notamment  de  ladite 
Couronne  cte  Naples  , Louys  X I.  i’vnde  nos, 
Rois.  E11  vertu  duquel  tefiament,Charles  S.fon 
fils  fieftant  rendu  maiftre  dudit  Royaume,  par  * 
l’expulfion  d’ Al  fon  s fils  de  Fernand  vfurpateur 
d’icelle,  fur  ladite  Jeanne  II.'  Et  depuis  Louys 
XII  fuccefieur  dudit  Charles  VII I fur  Frideric, 
fils  dudit  Alfons,  à l’a  y de  de  Ferdinand  V.  Roy 
d’Arrâgon,  par conuencion  fai&e  entr’eux  que 
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Je  Royaume  demeurât  apditRoy  Louys,lesDu- 
chez  de  la  Pouilîe,&  Calabre  demeureroiee  au- 
dit Ferdinâdàla  charge  des  foy  & ho mage.Ne- 
aritmoins  leditFerdinaad  quypour  laproximi- 
tç  de  ia  Sicilien  dont  il  iouyifoit  défia  lur  nos 
Roys)alpiroit  depuis  long  tempsâl’endere  pof- 
fefiion  dudit  Eftat,  fait-fi  bien  parles  artifices  SC 
menees  d’vn  defes Capitaines  pommé  Gonfal- 
ue , le  plus  craiftre  & ddlîmufe  de  fon  temps  au 
rapport  de  toutes  hiftoires,  QVau  preiudice  du 
fiddit  Traiclé  fait  auec  ledit  Roy  Louys , peu  à 
peu  gaignant  pays  , ores  vn  lieu,  puis  vn  autre, 

& fbubsvmbre  de  Traiclez, entretenant  le  Duc 
de  Nemours  Vi  ce- Roy  eilably  par  le  Roy  Lovà 
audit  Eftat , &en  fin  s’eftantveu  fortifié  de  fe- 
coursàluy  enuoyépar  ledit  Ferdinand  ; îlfefe- 
roitlaifi  dudit  Royaume  en  Fannee  1503  dont 
du  depuisil  feroit  demeuré  paifibiepoftelTeur. 

Et  fi  cela  s 'appelle  pieté  &:  bonne  foy  , ie  m’en  ‘ 
rapporte,  Et  du  Di|ché  de  Milan  eft.ce  aued* 
plus  de  bonne  foy?plus  de  luftice? 

Chacun  (çait , Que  mariage  failant , entre 
Louys  Duc  d’Orleans(fils  puiiné  de  Charles  V. 
ditle  Sage  , I’vn  denosRoys  ) Ayeul  du  fufdit 
Roy  Louys  XII.  auec  Valentine  fille  de  Iean 
Galeas  Duc  de  Milan. Il  fut-expreflementllipu- 
lé,  qu’en  deiFaut  d’hoirs  inafles  de  la  maifon  du- 
dit Galeas  , les  defcendansde  ladite  Valentine 
fuçcederoient  audit  Duché. Ce qu’eftât  efcheu 
par  Fa  mort  de  Philippe  fils  dudit  Jean,-  Et  Louys 


XII. s’en ef&ft rendu  poÆeflèur  par  l’expulflon 
de  Lr.dovucSforcefrere  deFraciîque  quil’auoit 
enuahy,fous  couieur  du  mariage  de  luy  d’vne 

fille  Baftarde  dudit  i hilippe.DuquclEftatledit 
RoyLouys  ^uroit  elle  de  nouueauinuedypar 
1E  m p er  eu  r Maxi  m il  ia.  N ea  n t m 01  n s ledi  t Feidi- 
pand  d’Arragon  : appréhendant  que  le  voihna- 
geduFrançois  ne  luy  hitvnfujetde  le  troubler 
en  fànouueiieconquefte de  Naples  ; y reftablit 
MaximilianSforcejlequelieRoy  Fraçoisl.dou. 
blemept  heritier  dudit  Eftat , fc  de  Ion  chef  ôç 
deceîuy  delaRoynç  Claudela  femme  filledu- 
dlt  Roy  Louys , challa  du  depuis  ,•  duquel  Edat 
néanmoins  ledit  Roy  François  futaulfi  dépouil- 
lé par  l’Empereur  C harlesie  Qinnt  dm  çnnemy 
çapi  tal  qui  y gliabli ç r;ran  coi  s S ror c e ïrerp  du di t 
Maxim iiian  Sforce  , à la  relèruation  des  Cha- 
fteaux  de  Milan  de  Cremone  qu’il  retint, afin 
que pl us faci lemen 1 1 1 y pend  entrer  quand  bon 
luy  ièmbleroit,  Comme  il  fi.ft  quelque  temps 
ap'respar  la  mort  d iceluy  Sforce,  auquel  tiltre  il 
l’a  laide  à là  maiion , qui  en  iouïlt  encores.  Et  H 
cela  s’appelle  pieté  & bonne  foyhem’eh  rapor- 
| te, 

Quantauxfpuuerainetez  de  Flandres  & du 
Comté  deBourgongne  , anciens  fiefs  de  cette 
Couronne  : On  fçait  qu’ils  npus  les  ont  arra- 
! çheesauffi  iniudement  parla  force  delà  prilou 
du  Roy  François  premier,  pour  fe  libérer,  dela-r 
J quelle  il  fut  contraint  d’en  quitter  lçs  droicls:. 


Et  pourlaNauarrepC’eft  le  comble  de  toute 
impieté,la  nature  y eft  violee,  3l  toutrelpecl  de 
proximité  de làng,  l’Oncle  delpoüille  la  Niep- 
cedelbn  bien  pour  yparuenir,  luydelbauche 
Ces fubiects,  forme  des  partialitez  eiitre-eux,  fo- 
mente desrebellious, le  rend  protecteur  des  re- 
belles, éyloubsvn  faux  pretexte  d’interdiction 
dudit  Royaume  , 3c  de  faire  guerre  en  France, 
entreàmainarmçeauditEftat  ôc.f’en  faille  : 6 1 
celale  peut-il  appeller  bonnefoy. 

Mais  laiftons  nos,  droicts.  A quel  tiltreiouïftent- 
ils  des  Royaumes  de  Caftiile  & de  Leon?Toütes 
leurs  hiftoirestelinoignent  que  Henry  I V.Roy 
defdits  Royaumes  , ayantelpoulé  en  première 
nopces  Blanche  fille  ailheedelean  II.  Roy  de 
Nauarre  & d’Arragon.  Mais  le  mariage  difiblu 
foubsprerextedimpuillancepar  les  artifices  de 
Ieanne, fille  de  Federic  Henricques  Grand  Ad- 
mirai de  Caftiile,  féconde  femme  duditlean  1 1. 
(laplusfine  ôc  maliciéuféde  Ion  temps  )conuo* 
la  en  lecôdes  nopces  auec  Ieanne  fille  d’Edoüar 
Roy  de  Portugal , de  laquelle  il  eut  vne  fille  de 
mefmenom.Neantmoins  ladite  Blanche  con- 
tinuant enfesmenees,  Illicite  parle  moyen  de 
Ion  pere  la  reuolte  des  peuples  de  Caftiile  &de 
Leon, contre  Henry  leur  Prince  naturel,  leçon- 
traignat  derenuoyer  en  Portugal  ladite  Ieanne 
là  femme  &laPrincelTè  fit  fillç, comme'non  lien, 
ne  : Et  déclarer  heritiere  defüiéts  Royaumes, 
Yfàbelle  làfœur,  qui  depuisparle  rapt  fait  d’i- 
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celle  fuit  femme  de  Ferdinand  V.  Roy  d’Arra- 
goniîls  vnique  du  fufdict  Iean  I I. Sc  deladiéte 
leanne.  Cequetoutesfoisilreuoquadu  depuis, 
éftandibre&ài  article  delà  mort-Neantmoins 
îuy  decedé,ledicFerdinand  foubs  ce  tiltre  enua- 
hitlefditsEftatséc  s’en  rendit  mai  lire.  Si  biem 
que  ladicle  PrincefTe  apres  quelques  efforts  in- 
utiles pour  r’entrer  en  la  iouillance  deibn  bien; 
le  confina  en  religion  & y mourut.Puis  on  nom- 
mé cela  pieté. 

Et  du  Royaume  d’Arragon  à quel  tiltre?  les 
mefæeshyftoires  fontfoy.  Que  Pierre  le  céré- 
monieux Roy  dArragon,  décédant  l’an  1387.' 
lailla  furuiuât  Iean  Ion  fils  aifné  Martin , & Leo- 
nor, lequel  Iean  luccedaàfonPere,  écfe maria 
deux  fois,  la  première  auec  Mathee  fille  de  la- 
ques Comte  d’Armaignac  , de  laquelle  il  eut 
vnefillenommee  leanne,  qui  fut  femme  de  Ma- 
thieu de  Callebon  Comte  de  Foix:  Mais  qui 
mourut  fans  enfans , & la  fécondé  auecloland 
fille  du  Duc  de  Bar, de  laquelle  il  eut  Ioland  qui 
fuft  femme  de  Louys  2.  Duc  d’Anjou , Roy  de 
Sicille&  de  Naples,  quiluy  fift  trois  fils  & deux 
filles,  qui  moururent  tous  fans  enfans , horfmis 
Iolad  qui  efpouia  René  de  Lorraine, de  laquelle 
font  forcis  les  Princes  qui  viuent,  neàntmoints 
voyant  Martin  frere  dudit  Iean  & fils  puifné 

dudit  Pierrele  Cérémonieux, qu’il  n’y  auoitplus 

que  des  filles  ifïues  dudit  Iean  fou  frere  ai- 
ihé , & mariées  hors  le  pays.  Il  s’impatronifa 


JT 

duditEftatiraidede  Sibilîa/â  mara/te:&  raorg 
/ans  enfans,  Fernand  de  Caliiile  fils  de  Leonor 
fille  dudic  Pierre  le  Cérémonieux,  exduantpar 
ce  moyen  les  filles  dudit  Iean,&  par  confequent 
la  maiiô  de  Lorrain evraye  & légitimé  hermere 
de  ladi  te  CourÔne.Cela  le  peut-ilappeller  bom 
ne  foy?  Ce  fon  da  neantmoins  les  remarques  d« 
la  pieté  de  cette  mailo,  e/leuee  de  fipetitscom- 
mencemensàvne  grandeur  telle,  qui  bien  qu’à 
peine  cognuë  n’y  a pas  trois  cens  ans  , fi  cffc-ce 
qu’ellelepeutvanter depaffer  toutesles autres 
du  môde,&  en  riche/Tes  & en  nombre  de  po/Tef- 
fions,  &;  cela  fe  peut-il  en  fi  peu  de  temps  par 
moyens  iuftes  & légitimés  ? Si  leurs  hiftoiresne 
nous  en  faifoicnt  foy , Ceft  homme  paflionné 
nous  enpourroit  bien  faire  acroire.  Maisayans 
des  gaiges  fi  certains  decefte  vérité  , feroit-ce 
pas  trop  grade  /implicite  de  fi  y arrefter?  Ce/ont 
nos  Roys  qui  le  pouroient  iufibement  glorifier 
de  leur  pieté,  de  leur  bonne  foy , Car  qui  peut 
ignorer  leur  noblefie, l’antiquité  deleurmaifon 
& la  generofité  de  leurs  peuples  ? neantmoins 
quel  aduantage  leur  pourroit  on  reprocher  d’a- 
uoir  tiré  de  ces  qualités  aux  delpës  des  nations? 
S’ils  ont  vaincu  ôefurmonté  ça  e/lé  par  leur  ver- 
tu non  par  fraude  , /ans  iamais  feparer Tvtille 
d’auec  l’honorable,  ayant  mieux  aymé  vain- 
cre par  armes  que  par  iurpri/ès  &trahifon  s.  le, 
m’e/lonne  pourtant,  que  cet  homme  qui  pro* 
met  à la  France  tant  d'heur  de  ces  alliances, ne 
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trounc  auffi  quélque  expédient,  de I uy  faire  otté 
blier  les  pertes,  afin  quelle  iouilt  entièrement 
Æcauec  perfection  de  ce  bon-heur  : niais penfe 
îüuy  porter  laioyeau  cœur,  tant  qu’elle  verra 
tant  de  belles  Couronnes  qui  deuroientefcla- 
terfur  le  chef  de  ces  Princes, briller  furies  telles 
de  les  ennemis  : 8c  leur  eltre  comme  autant  de 
trqqhees  acquis iuriaplus  b elliqueuie  8c  gene* 
reufenation  delà  terre?  O qu’iieftfacilleà  qui 
elt  enpollelfion  du  bien  d’aurruy , de  luy  iurer 
a mirie, 8c  coti  aéter  alliance  auec  lüv:mais' com- 
bien auffî  il  cft  de  dilhciile  rencontre  à qui  elb 
depolîdé  de  toucher  en  la  main  delon  ennemy 
qu’il  void  paré , qu’il veoid  ennchy  de  les  défi- 
poüilles.  A la  vérité  ce  reliendment  ne  touche 
point  les  âmes  balfies,  qui  ne  peu  uen  tertre  châ- 
toüillees  d aucun  point  d’honneur,*  Mais  les 
Roys  ,les  premiers Roys,du monde.  Ceneleur 
fieroitpasfieuiemenrlafcheté,  maisinlenfibilité. 
Et  feroitcét  homme  exculableen  fes  imagina- 
tions, f’ilauoitàperfuaaer  fies  lernblables.  Peut 
eftre  les  cont;enteroit -il  de  celte  monnoie:- 
mais  aux  Roys  de  France,  elle  n’eltpas  feule- 
ment hors  de  mile:  Ams  entièrement fâulce8c 
de  mauuaisaloy. Cornent peuuent  perdre  ceux 
qui  fontnais  pour  conquérir  Perdre  des  Cou- 
ronnes ceux  qui  les  acquièrent?  Ce  font  de  trop  ■ 
précieux  ornemets  pour  dire  mis  en  inditTei  éce^ 
Nos  Roys  font  ils  pointpour  le  contenter  del 
filtres  fans  pollèlfion  ? En  cela  tres-admirable,  - 
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tét  homme  de  bien  \ quand  pou'rjexcufèr  l’iné* 
galitedeces  AlliaceSjil  nous  dit  que  les  titres  &: 
qualitez  de  noftre  Roy  y font  couchées  aux  ter- 
mes  &aüdbiqu il  conuientà L’honneur  6c  gran- 
deur de  cette  Couronne:  Bel  honneur  certes à 
qui  fe  repâift  de  furnee:  àc  qui  fe  contente  de 
l’vmbre  pour  ia  vérité.' N’es-tu  pas  honteux) 
homme  du  temps)  de  periuader  à noftre  Fran- 
ce de receuoir des  noms,  pour  des  choies?  $e- 
rois  tu  d’humeur  de  te  contenter  du  ion  de  l’ar- 
gent en  payement  de  ta  penfion?  Ou  d’eilre  cou- 
ché dans  l’eftat  des  Penfionnaires,  fans  en  tou- 
cher ies  eimolumen$?Toy,qui  veux  que  noftre 
Roy  ioit  mis  au  Cathàlogue  des  Roys  de  Na- 
uarre,ians  iouyr  de  la  Nauârre  ? les  quaiitez  ne 
font  point  fu bilan tielies  aux  grands  courages. 
Us  ne  fe  nourriffent  point  de  ces  vamtez.  Il  leur 
fautleschofesmefmes,ou  mourir  en  ies  pour- 
fuiuâsjôc  mourir dçtât plus  courageufemêt  que 
leurs  pourfuites  foqtiuftes,sûttresiuftes,&  ceft 
la  ou  îe  doiuent  employer  les  vies , & c’eft  la , où 
tôuslesfubiedsdu  R o y (q  u o y q u e t u die)  1 es  d eft- 
pendront  libéralement  comme  ils  ont  touflours 
fait  pour  leur  féru i ce , aux  occa fions  où  ils  Ce 
font  voulu  feruir  d’eux.  le  dis  libéralement  , SC 
fi  ne  prendront  point  l’efpouuente  des  efforts 
qui fepourroient  faire  en  la  frontière:  non  pas 
mefme quand  le  R oy  dsEfpaigney  feroit  en  per- 
forme.  Tunefçay  que ceft  de  hardeut  des  cou- 
rages François.  Tu  n’en  refleuris  jamais  les 
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boiiillons.  Ce  Prince  lefçait  mieux  que  toy.  Et 
fegardera  bien  quelque  choie  qui  aduiennede 
lesefmouudir  Ipecialemenr  quand  il  verroit  en 
telle  de  leurs  elçardons  nollre  îeune  Mars,  me- 
moratif  qu’il  elt  fils  Ôc  heritier  ôcdy  bonheur ôc 
ducouragede  Hcnry  le, Grand,  l’ef&oy de 
là  nation.  O que  tu  es  mal  informé  des  moyens 
de  nous  conieruerja  paix  d’en  elb mer  les. gages 
en  cçs  alliances, Ou  que  tu  es  ignorant  de  noitre 
hyftoirede  n’y  auoir  veu  les  lune  11  es  accidens 
que  lémblablesamitiez  nous  ont  produits.  Si  ce 
n’eft  que  tu  appelles  du  nom  de  paix,  les  guerres 
inteftines  que  nous  auons  veuës  depuis  loixan- 
te  ans  qui  nous  font  deriuees  de  celle  fource: 
mais  tu  l'erois  feul  de  ton  adüis  j car  la  mémoire 
nous- fournira  toujours  le  relîouuenir,  de  celle 
entreueuë  de  Bayonne  de  foixante  cinq  la  fen- 
tine detousles  malheurs  dont  nous  auons  veu 
nollre  pauureFranceaffligee.  lleft  vray  qu’aux 
cœurs  faits  comme  le  tië, les  plus  cruelles  guer- 
res portent  vifage  de  paix , fi  elles  ont  la  religion 
pour  co.uuertüre,  Et  pleuft  à Dieu  que  nollre 
Koy  le  Iceull  bien  confiderer  : mais  malheur 
fur  ceux  quilc  conseillent, & fur  eux  encores  les 
maux  qui  peuuentnaiftre  de  leurs  confeils  ,s  ils 
ne  font  regiez  au  compas  du  bien  public,  ÔC  du 
repos  general  dé  rputiEllat. 

Or  Diogene  céc  homme  fans  front;  ne  s’e- 
ftant  pas  contenté  , de  nous  vouloir  faire  paroi- 
lire  les  choies  autrementqu  ellesnelont,  &c  det 


guifé  iufqueslàfon  Image»  de  nous  la  prelènter 
ioubs  ta  face  d’vu  Ange  , bien  que  vitiee,  bien 
que  fouiliee.  V oicÿ  maintenant,  que  pour  don- 
ner plus  de  foy  à fes  impoftures  , il  prend  àga- 
ren  ds  les  âmes  îlluftres  qui  viuent , comme  les 
voulant  affocier  a les,  menfonges  , 6c  les  eE 
mouuoir  au  gré  de  lès  pallions.  Imprudent, qui 
ne  conlîdere  pas  que  ces  âmes  héroïques  en  font 
exemptes,ôenefont  pointefmeuës  des  interefts 
particuliers  : maisqu’eftàntpersônespubiiques, 
leleul  public  les  in  tereffe.  Pourquoy  malicieux, 
les  fem  ondre  à la  vengeance,  courre  vn  feruiteur 
miliefois  plus  affedionné  que  tu  nefusiamais, 
q ui  a c u l’ h on  n e u r d e fer  u ir  6c  p ere  6c  frere  s a u e c 
toutlezele6c  iafidellité  quifepeutelpererd’vn 
fubiet,  6c  qui  feroit  marry , quelque  vieil  6c  ca- 
ducqqu’il foic.de  te  ceder  encores  en  mefme  af- 
feclion  vers  elles  ? Et  ces  paroles  viennent  du 
cœur,  les  tiennes  naiiTent  pas  lesîéuresfôctef- 
moingnentpar  leurs  blandices^  qu’elles  ne  font 
pas  légitimés,  mais  baftardes.  O l'exetrémeim- 
iuftice,deceluy  quideceuantautruy  leveutfai- 
re  foubslafacç  d’vn  homme  debien.Penfes-tu 
que  celle  grande  Princelle  fille  6cfœur défi iu- 
dicieux  Princes,  ne  fçache faire  diflindion des 
offehces , ou  de  ce  qui  ne  l’eft  point  ? Qrfay-]e 
dit  que  cinquante  plumes  n’eulîent  efcncaupa- 
rauant,6cenplus  forts  termes?  Plumes receuës 
par  approbation  publique  ? le  dis  que  nos  Hi- 
doires  font  foy  de  cela.  Hîftoires  regiftrespu- 

' f ; " h ÿ 


<30 

bliçs  , qu’elle  offènce  ? Qiray-je  dit  qu’onne 
puifle  veoir  en  autant  de  lieux  qu’il  y en  a de  cop- 
pies?  le  fçay  l'honneur  que  îe  dois  à mes  Prin- 
ces le  ne  blafpheme  point  contre  les  Dieux. 
Sila  neceiîité  de  m’exprimer,  & donner  à mon 
Roy  l’intelligence  de  mes  conceptions , a voulu 
quei’allegaflénos  Hiltoires? Quelles  àuthori- 
tez  pouuois-ie  choifir  moins  fulpeétesdefauce- 
té,&  moins  reprehenfibles  ? Veu  mefmes  qu  vn 
million  d’hommes  qui  viuent  encorespeuuent. 
tefnioigner de  leurveritez comme moy  ? Auant 
quede  Dlafmer  mon  action , il  t’en  falloir  iuger 
rintention.Et  tu  eufles  veu  qu’en  cclaie  n’ay  eu 
autre  delîein  ,que  de  difpofer  mon  R.py  à faire 
feparation  du  bien  propofé  d’aueç  le  mal , à faire 
élection  de  l’vn  , & reietter  1 autre.  Et  fii’ay 
menty,  fi i‘ay  raporté faux, ie  mérité  d’eltre  cha- 
ftié.  Mais  fi  i’ay  véritablement  6c  fidèlement  al- 
légué. Pourqüoy  tantde  fois  vengez,  vengez. 
Poutrage,  Quel  courage  en  la  vérité?  Penfes-tu 
que  celle  grande  PrincelTe  qui  içaic  tant  de  cho- 
ies, ignore  celies-çy  quelle  a veuës , quelle  a de- 

Ï>lorees?Q  le  miferableaueuglement  que  levo- 
ontaire,  Cét  homme  ne  veut  rien  veoir,  & ne 
vçüt  pas  que  les  autres  voyent.  Et  qui  pis  eftil 
_ ne  nous  empefche  pas  feulemét  l’vlàge  des  yeux 
mais  il  nous  les  creue.  Il  ne  nous  delguife  pas, 
feulementlevray,  mais  il  nous  prefente  le  faux 
& nous  impute  à blafphemede  ne  lecroire 
pas.Ne  crains  tu  point  que  çelte  grande  Prin- 


çefle  que  tu  appelles  tant  demande  vengeance 
contre  toy , du  tort  que  tu  fais  à fa  maifon  j def- 
leuer  les  actions  des  eftrangers  qui  l’ont  def- 
moly#?Ne  crains  tu  poin  t que  les  morts  reflu- 
fcitent  pour  defmentirton  impudence?  & s’ils 
nelefont  que  peuuent  fairèles  viuants?Miféra- 
blequi  veux  excufer  le  fuiet  aux  defpensdetes 
Princes  couurantfon  péché  de  iulüce,en  ca- 
lomnier le  chaftiment,  Veux -tu  point  efchau- 
fer  les-  courages  aux  furuiuans  , pour  attenter 
mefmes  entreprifes  : Se  que  l’excez  de  tes  lou- 
anges leur  foit  comme  vn  bruit  qui  les  inui- 
teà  la  defbauche  ? Tu  vois  Diogene , l’eftat , au- 
quel nous  fommes  réduits  }$c  iniques  ou  s’em- 
portent ces  âmes  venalles;  d’ozer  auec  tant  de 
liberté  fouteniç  à la  face  delà  France,  que  les 
plus  grands  forfaits  font  bonnes  œuures,  œu- 
ures  méritoires,  Sç  non  feulement  méritoires, 
mais  louables  exceffiuemçnt.  Et  ceft-la  ou  ou 
pourvoit  iuffement  s’efcrier  mais  à Dieu 
•venge?^ Seigneur  vengez^  fur  ces  âmes  flatereffes 
l’outrage  qu’elles  font  à voftre  vérité  , a vous 
mefmes,  Permetezvous  toufiours  qu’elles  vo- 
mirent leurs  poiibnsentre  vos  peuples  ^qu’el- 
les efpandent  leurs  charmes, jpour  les  feduire, 
& les  emporter  parla  douce  aygreur  de  leurs 
accens  a des  affections  eftrangeres  contre  l’a-v 
mopr&.la  pieté  qu’ïl-s  doiué'nt  à leurs  Princes 
naturels D Permettez-vous  qu’elles  exaltent  fl 
fauffement  leurs  qualité?  pour  piégés  à la  lim- 
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plicitç  des  foibîes  ? Et  que  fàifant  du  vice  vne 
vertu  ellesrefleuentpardeflusi  excellence  mef-  ; 
nies  ? non  non  Seigneur,  donnez  à nos  Fran- 
çois , le  reflentiment  véritable  des  cauftSs  effi- 
cientes de  tant  de  miferes  loufFertes  jafiii  que 
celle  viue  apprehenfiçn  :fe  renouuelant  eh  eux 
deiouren  iour,  elle  leur  foitvn  moyen  pour 
diiierdr  ces  influences  externes , Se fe  tenir  fer- 
me loués  la  puilFance Se  domination  dç  ce  ieune 
y Se  vigoureux  Soleil  qui  les  illumine.  Diogene 
pardonne  moy,  ie  me  luis  emporté  de  defplailir, 
de  veoirdaiis celle  Image  pretenduë;  , vn  trait 
forain  trop  adoucy  à mon  gré  * qipÿefmoigne 
que  Ion  Autheur  n'a  pas  l’ame  frappée  à la  vieil? 
le  marque -Mais^üe  ion  coing  ell  fauij. 

D.  V ous  eftonnez  vous  de  cela?  Comme  G vous 
ne  fçauiez  pas  que  cell  homme  i fait  deflfein  de 
contenter  toutlemondefull  ceauxdèfpensdes 
autelsde  peur  qu’ilà  que  les  coups  de  la  vérité  d d 
liant  au  collé  de  ceux  qu’il  flatte , lepercent  iul- 
quesau ventre  comme •Melanthiuslcbouffiôdu 
U "l'iran  de  Perfe? 

C.  Tu  as  veu  Diogene  , ce  que  lauoisadir® 
fur  ce  traiti  d'image,  ou  elt  reprefentélarefFu- 
tation  pretenduë  de  mon  dilcours.  Que  t en 
j’.  femble  C ell  homme  du  téps  n’a-il  pas  eu  beaur 

coup  de loilir  &:  d’impudence, dapprendre  à cô  * 
battre  Pamour,  Se  la  vérité?  Carie  puis  direque 
ces  deux  vertus  mariées  Se  coniointes  l’ont  en- 
gendré» r • ; 
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D.  le  né  vous  ay  point  voulu  interrompre.  Bien 
quefouuent  ieme  veille  efmeu  6c  tranîporté  de 
cholere  voyant  l’impertinence  6c  les  faux  vifa- 
gesdeceft  homme  non  fans  admiration  de  vo- 
Itre patience.  Quand  à pioy  ie  îuy  eulTe  coupé 
court  Sc  leu  lie  auffi  to 11  payé  de  ces  trois  vers. 

Monamy  tu  ries  rien  que  ventre 
Oeil  qui  par  tout  pénétré  & entre 
Animal  qui  marche  des  dents. 

Car  toute  celle  Image  n’eft  que  fardce  6c 
remplie  d’adulaeion  pour lamorle,  vous  luy  a- 
uez  dpnné  6c  trop  de  temps  6c  trop  deraifons. 

C.  Laiflons  le  donc  courirapresfà  vanité  tant 
qu’il  voudra  6c  nous  retournans  à nos  occupa- 
tions. Toy  Diogene  : Cherche  ton  homme,  & 
ienrcetiendray  mes  penfees.  Adieu. 


